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SÉANCES MENSUELLES

SOCIÉTÉ HISTOaiQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD

Séance du jexidi 2 juillet Ï95S

Présidence du D' Lafon, président

Présents : M""'* d'Abzac, Berton, Darpeix, Marchai. Médus,
Pivaudran, Villepontoux ; M"" Marqueyssat et Reytier; MM. Bec-
quart, Belan^er, Borias, Corneille, Duché, Ducongé, Oranger,
Lavergne, Lescure, Pivaudran, Quinquette, Secret et Villepon
toux.

Excusés : M. de Lacrousille, M. et M""" Ponceau.

Félicitations. — M. OORY, nommé commandeur du Mérite
agricole; — M. l'abbé Mévellec, chanoine honoraire.

Remerciements. — MM. Contassot et VarOQUEAUX.

Entrées d'ouvrages et de documents. — Chérest (Aimé).
L'Archiprêtre i'de Vélines]. Episodes de la guerre de cent ans
au XIV" siècle. Paris, Claudin, 1789; in-8; — achat de la Société.
Maget (M.). Guide de l'étude directe des comportements cul

turels (Ethnographie métropolitaine). Paris, Civilisations du
Sud, 1953; in-8; — achat de la Société;
Van Gennep (A.). Manuel de folk-lore français contemporain.

Vol. 6. Les cérémonies agricoles et pastorales de l'automne.
Paris, Picard, 1953; in-8; — achat delà Société;
Secret (Jean). Guide du Périgord. (Editions du S'I.P.). Péri-

gueux, impr. Périgourdine; in-8, 62 p. ill.; — hommage de
l'auteur;

Taillefer (C" W. de). Antiquités de Vésonc. Périgueux, F.
Dupont, 1821-1826; 2 vol. in-4, reliés veau pl.; don du D*" Ch.
Lafon qui fait ressortir l'intérêt de cet exemplaire corrigé par
l'auteur lui-même en vue d'ajouter à son célèbre ouvrage un
troisième volume, ou supplément, dans lequel figureraient tou
tes additions, corrections ou suppressions utiles; c'est ainsi
que le livre V du tome II, Monuments élevés depuis le Chris
tianisme devait être supprimé; deux chapitres du t. 1"^ : Génie
militaire de» Gaulois et Voies romaines en Périgord, entière
ment de la main de Taillefer, sont intercalés dans l'ouvrage;

Lettres d'un certain Monsieur Jore sur la Chartreuse de
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Vauclaire vers l'époque de la loi de Séparation; — don de M.
Corneille.

Des remerciements sont adressés aux divers donateurs.

Congrès des Sociétés savantes. — Le Ministre de l'Educa
tion nationale fait connaître que le 79° Congrès des Sociétés
savantes s'ouvrix*a à Alger, le 14 avril 1954, la séance de clô
ture aura lieu le 21.

Les mémoires destinés aux diverses sections du Congrès,
dactylographiés, accompagnés s'il y a lieu de dessins, photos,
cartes, etc., devront parvenir au Ministère de rEdiication natio
nale, Direction des Bibliothèques, 55, rue Saint-Dominique,
Paris (7"). avant le 15 février 1954, délai de rigueur.
Des réductions sur le prix des transports par terre, par mer

ou par air seront accordées aux Congressistes qui en auront
fait la demande à l'adresse ci-dessus entre le 1"" octobre et le 30

novembre 1953.

Diverses manifestations ou excursions sont prévues durant
le Congrès d'Alger,
La participation au Congrès est subordonnée au versement

d'un droit d'inscription de 500 francs.
Le programme du Congrès est accompagné d'une circulaire,

en date du 25 juin, par laquelle la Section d'Histoire moderne
et contemporaine du Comité des Travaux historiques fait
connaître son intention de publier un bulletin qui assurera îa
liaison entre les Sociétés savantes de France et atténuera les
inconvénients résultant, pour les chercheurs locaux, de la dis
persion des efforts, de l'ignorance des points de comparai
son, etc.

Excursion du 7 juin 1953. — M. le Président fait le point
de l'excursion du 7 juin à Angouléme. Favorisée par un temps
idéal, elle marquera, dans la liste déjà longue de nos réussites,
une prise de contact des plus utiles avec notre aînée et voisine,
la Société archéologique de la Charente. La réception qu'elle
avait organisée en notre honneur dans son bel hôtel-musée
s'établit aussitôt dans une atmosphère de cordialité parfaite.
Nous reviendrons sur les visites commentées et l'excellent
déjeuner pris à Mouthiers-sur-Boëme mais, d'ores et déjà,
chaque participant se félicite sans réserves d'avoir fait cette
agréable promenade, en profitant si largement de l'amabilité
et de l'érudition de nos confrères charentais.

Festival Molière. — La Société a décidé de participer cette
.année au Festival théâtral organisé par le Syndicat d'initia-
4ive de Sarlat. Elle porte son choix sur la représentation des



— 107 —

Fourhcrien de Scapin, qui sera donnée en plein aii% le mardi 4
août, à 21 h., par la Compagnie du Grenier de Toulouse. Un car
sera frété pour la circonstance.

Communications. — M. le Secrétaire général présente une
étude de M'"" Gendry concernant Pierre Raffaillac de la Ser-
volle, médecin des rois Louis XVI et Louis XVIII, né à Aze-
i-at en 1747, mort en 1820, alors qu'il venait d'être nommé mem
bre associé de la nouvelle Académie de Médecine; on lira cette
intéressante biographie dans le Bulletin.

M. Claude Barrière adresse une nouvelle contribution à
l'étude des enceintes de la Doi-dogne : il décrit cette fois le
Pouyoulet ou Camp de César, commune de S"-Eulalie-d'Ans ;
cet article sera publié.

M. Lavergne complète ce que vient de dire le D"" Lafon sur
les Antiquités de Vésonc ; il fait état d'une correspondance
échangée au sujet de cet ouvrage entre le C"*'' Wlgrin de Taille-
fer et des imprimeurs périgourdins, Dupont père et fils.
En avril 1826, ceux-ci l'informèrent qu'à compter de la 51"

feuille du tome II, et jusqu'à son achèvement, ils débiteraient
l'auteur des frais supplémentaires qu'occasionnait la fourni
ture du papier et l'impression.

Ces frais, calculés au plus juste (72 fr.), étaient, disaient-
ils, loin d'être en rapport avec les dépenses énormes dans les
quelles cet ouvrage les avait engagés, mais ils tenaient plus à
cette œuvre « par intérêt public et par amour propre que pour
des motifs de spéculation > et ils ne réclamaient cette indem
nité que iK)ur alléger « l'immensité des perte.s qui seront le
résultat de cette opération >.
Le C" de Taillefer accepta cette honnête proposition par une

lettre dont M. Lavergne possède la minute, et le 1*"'^ octobre
1829, il s'était acquitté de sa dette envers les deux industriels.

M. Corneille nous parle des voies d'accès du Périgord en
Angoumois, et notamment du « chemin boisné ». ancienne voie
romaine qui, par Saint-Just et la Tourblanche, franchissait la
Lizonne au Pas-de-Fontaines et la Charente vers Châteauneuf.
Ce fut, au xvr siècle, la route suivie par le duc de Mayenne
pour faire campagne en Périgord ; celle aussi que prit au xviir
siècle le chevalier de Lagrange-Chancel. II a noté au Pas-de-
Fontaines l'existence d'une assez bonne auberge en gras et en
inaigre, par le fait que les mareyeurs de Sainte.s et de Roche-
fort venant chaque semaine à Périgueux, y laissaient toujours
du poisson. L'importance du Pas-de-Fontaines comme point de
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transit a encore été relevée par M. de Lamothe, au XIX® siècle,
dans ses Voyages agricoles en Pêrigord.
M. Lavergne dit que la Société archéologique de la Charente

s'est penchée, ces derniers temps, sur la question des voies
romaines reliant le Périgord et l'Angouniois; il s'en est entre
tenu loi*s de l'excursion, avec le Secrétaire de la Société qui lui
a remis copie d'une carte où figurent les tracés relevés.

MM. COrnei'LLE et L-WERGNE ont eu plaisir à constater qu'à
la suite de la démolition du mur de clôture de la caserne des
sapeurs-pompiers, l'immeuble de la rue Eguillei-ie connu sous
les noms de « Maison Tenant », « Maison du Pâtissier » se

trouve parfaitement dégagé. Ne conviendrait-il pas de le rajeu
nir, en faisant disparaîti'e les lambeaux de crépi et en net
toyant la porte Renaissance qu'on dirait passée au brou de
noix ?

Le vœu exprimé par nos collègues sera transmis au Service
des Monuments historiques, puisque la maison est classée.

M. Secret tient de M. l'abbé Pierre Pommarède que des élé
ments architecturaux et sculptés provenant de l'ancienne église
de Champcevinel sont conservés chez M. Maligne, au lieudit
« Fosse rouge ».

Notre jeune collègue possède aussi des documents des xvii'-
XIX' siècles concernant le prieuré et la paroisse de Merlande :
on souhaite qu'il puisse en réserver la primeur à notre Société.

L'attention de M. Jean Secret .s'est portée sur la Pietà du
château de Montardy dont le chanoine Entraygues a donné une
bonne reproduction dans son livre ; Noire-Dame du Périgord.
Le Bulletin de la Société, t. XV (1888) a signalé cette sculpture
et identifié l'écu qui est à la gauche de la Vierge comme écar-
telé aux armes des d'Abzac, Du Puy, de Jaubert et de Nar-
bonne. Mais notre Vice-Président fait remarquer que cette
identification n'est valable que pour 1 (Abzac) ; 2 (Jaubert) ; 3
(un lion rampant) et 4 (fruste) restent à élucider.

M. Jean Secret a pu admirer au château de Montardy, parmi
une collection importante de portraits de famille, deux remar
quables portraits du prince de Condé.
M. le Secrétaire général rappelle les relations étroites qu'eu

rent pendant la Fronde, Monsieur le Prince et M. Du Cham-
bon — un Du Lau ; leur riche correspondance chiffrée est con
servée dans le fonds de famille donné par le M'" du Lau aux
Archives de la Dordogne.

Expo.Hition « Versailles ». — M. le Président recommande
aux membres présents la visite de l'exposition organisée aq
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Musée du Périgord sous les auspices du Comité départemental
pour la sauvegarde du château de Vei'sailles. Nos distinguées
collègues M""- 0. de la Mothe et M"^ D. Humbert ont mis tous
leurs soins à la préparation et à la présentation d'un très bel
ensemble consacré à l'illusti'e demeure royale : dessins et vues,
objets de vitrine et plus spécialement l'admirable choix de
volumes ayant appartenu à la reine Marie-Antoinette et que
conserve avec fierté la bibliothèque municipale de Périgueux.

Adniisfiio)!. •— M. le général de division Tixier, comman
deur de la Légion d'honneur, rue du Collège, Vitré (Ille-et-Vi-
laine) ; présenté par M. et M'"® Corneille.

Le Secrétaire général. Le Président,
G. Lavergne. D' Ch. Lapon.

Séance dti jeudi 6 août 1Û5S

Présidence de M. le Lafon, président

Présents : M""" P. Àublant, Fellonneau, Montagne, Ponceau
et Villepontoux; M"'" Irène Faure; MM. P. Aublant, Bardy,
Borias, Corneille, Oranger, Lassaigne, Lavergne. le Male-
ville. Montagne, Pivaudran, Ponceau, Valette et Villepontoux,
Se font excuser : MM. de Lacrousille et Secret.

Nécrologie. — M. Maze, ancien secrétaii'e général de la Mai
rie de Périgueux.
L'assemblée s'unit aux condoléances exprimées par M. le

Président.

Félicitations. — M. Labarthe, conseiller général de Terras-
son, nommé chevalier de la Légion d'honneur; — MM. Dumas,
Lanceplaine, Peré et Secondât, officiers de l'Instruction
publique ; — M"" G. Besse et M. Balmès, officiers d'Académie.

Remerciements. — M. Labarthe et le général de division
Tixier.

Cinquantenaire de la bataille de Castillon. — La date histo
rique du 17 juillet 1453 a été marquée par des manifestations
intimes le 17 juillet, d'abord à la Mairie de Castillon et ensuite
au Monument coinmémoratif et dans la plaine de CoHy, sur le
territoire de La Mothe Montravel où tomba le général Talbot.
La Société avait été invitée à ces cérémonies franco-anglaises.

Entrées d'ouvrages et de documents. — The U. S. National
Muséum. Annual Reports, 1951 et 1952; 2 bi-in-8; '— envoi de
la Smithsonian Institution;
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Bulletin du Centre d'Information de la Recherche d'Histoire

de France, 1" année, n" 1, Paris, Archives nationales (1953) ;
in-4, 111-105 p.; — don gracieux de la Direction des Archi
ves. Le prix des numéros suivants, semestriels, sera de 125 fr.
l'un. Cette publication nouvelle a pour but de renseigner les
chercheurs locaux sur l'ensemble des travaux d'histoi)x- entre

pris dans notre pays;

Mariotti (Jean), La Nouvelle Calédonie. Le livre du Cente
naire. 185S-195S. Paris, Horizons de France, 1953; in-4, 272 p.,
dont 128 d'illustrations; — hommage de l'auteur. Le livre de
M. Mariotti a le mérite d'avoir été écrit par un enfant de la
Nouvelle-Calédonie, qui joint à un talent réel d'écrivain une
connaissance profonde, non seulement de la grande île, mais
du monde du Pacifique. Il a retracé l'épopée du peuple canaque
qui en moins d'un siècle, a sû passer de l'âge de pierre aux
techniques du progrès;
Lacorre (Mad. et P.). La Rouniaïdia d'Ain Ouni El AUeg.

(Extr. du Congrès 'préhistorique de France, XIII^' session, Paris,
1950.) ; in-8, 21 p., ill. ; — hommage des auteurs, qui ont étudié
cette cendrière des environs de Gafsa ; elle a livré un important
outillage de morphologie capsienne et microlithique.

M. le Président remercie les divers donateurs.

Lui-même verse aux archives de la Société deux chartes sur

parchemin, qui intéressent un membre de la famille de Sali-
gnac-Fénelon :
Par la première datée de Bordeaux le 16 septembre 1587, les

président et trésoriers généraux de France en Guyenne entéri
nent les lettres patentes du roi, données à Paris le 1'"" mai pré
cédent, portant paiement au sieur de La Mothe-Fénelon, con
seiller en son conseil d'Etat, de la somme de 666 écus 2/3, par
les mains du receveur général des finances de Guyenne.
La seconde, datée de Blois le 2 février 1589, est l'ordre donné

par le roi aux président et trésoriers généraux du bureau des
finances de Limoges de payer comptant la somme de 1.333
écus 1/3 au sieur de La Mothe-Fénelon, chevalier des Ordres
du roi et conseiller en son conseil d'Etat, Signature autogra
phe d'Henri III.
Quel était ce sieur de La Mothe-Fénelon? Ce ne pouvait être

que Bertrand de Salignac, l'ancien ambassadeur de France à
la Cour d'Angleterre, qui était chevalier des Ordres du roi
depuis le 31 décembre 1579 (deuxième promotion) et conseiller
d'Etat; il se titrait de La Mothe-Fénelon depuis qu'Armand
son frère aîné lui avait donné la co-propriété du château de
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Fénelon, et probablement aussi celle du château de La Mothe-
Massaud.

On ne peut le confondre avec son neveu Jean III de Salignac,
s''' de la Mothe-Fénelon, qui n'avait que 29 ans en 1587, l'année
du siège de Sarlat, et qui n'était ni chevalier des Ordres du
roi, ni conseiller en son Conseil d'Etat, et encore moins avec
son fils aîné, François, 1"" du nom, qui lui avait succédé en
1588 comme chef d'armes de la maison de Salignac et qui
n'avait que 9 ans en 1589. Jean III avait été tué, le 6 novembre
1588, devant Domme qui était occupé par Geoffroy de Vivans.

Revue bibliographique. — Dans le Bulletin de la Société des
Antiquaires de l'Ouest, l"^' trimestre de 1953, M, A. Meunier
signale, dans « les registres du Parlement de Poitiers, de 1418
à 1436 « une source peu utilisée jusqu'ici de l'histoire politi
que et sociale de la France du xv^ siècle : le Périgord était
rattaché à cette cour souveraine, comme nous l'a* rappelé l'an
dernier M. J.-P. Laurent.
Aucune ville de la Dordogne ne figure, par contre, dans la

liste des « Associations permanentes d'acteurs en France au
Moyen Age », dressée par M. Pierre Sadron dans la Revue
d'Histoire du Théâtre, 1952, fasc. IIL
On lira dans le Bulletin Mommiental 1953, 2" fasc., l'article

de M. Polge sur « l'Architecture religieuse populaire du dio
cèse d'Auch », c'est-à-dire des petites églises rurales, et les
pages de « chronique » consacrées au travail de M. J. Secret
sur les églises de d'ancien diocèse de Limoges situées en
Dordogne (p. 188-189),
Ce qu'écrit M. Pouymat sur « les traitements et salaires à

Agen pendant la Révolution » iRcvuc de l'Agcnais, 2* trim.
1953), offre un intérêt d'actualité.

Centre-Magazine, de juillet-août 1953, évoque les cérami
ques de M. Maurice Albe, exposées sur les auspices de l'Alliance
française au Musée du Périgord, en mai dernier. Des notes
bibliographiques y sont consacrées à Fîsnffcs de la Guyenne,
de P. Fénelon, J. Secret, A. Got et R. Crozet, ainsi qu'à la
plaquette de M. Lavergne sur les Armoiries de la Ville de Péri-
gueux.

Festival Molière. — M. le Président exprime la satisfaction
de tous ceux qui ont pris part au petit voyage organisé par la
Société en vue d'assister le 4 août, à la représentation en plein
air des Fourberies de Scapin, donnée à Sarlat par la Compa
gnie du Grenier de Toulouse.
Far cette belle nuit d'été, dans le décor incomparable que
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forment les vieilles maisons de la rue Magnanat et l'ancienne
église Sainte-Marie, éclairées avec art, la pièce de Molière,
prestement jouée par d'excellents comédiens, fut un véritable
enchantement.

Notre distingué collègue, M. Boissarie, président du Syjidi-
cat d'Initiative de Sarlat, qui a été pour la seconde fois l'ani
mateur de ces « Jeux du Théâtre », mérite d'èljo loué saîis

réserve.

Ajoutons qu'avant de remonter dans l'autocar, chacun a
goûté le féerique spectacle des vieilles pierres de Sarlat sous
le feu des projecteurs électriques, et notamment, la cathédrale
et le présidial.

Comiminications. — M. Rives a recueilli quelques cîébvis

fossiles provenant des travaux de terrassement en cours au
sanatorium de la Meynardie. Ils semblent, dit M. le Secrétaire
général, caractéristiques des sédiments turoniens.

M. Corneille fait état de deux factures du xviii" siècle ;
l'une du 16 avril 1730 relative à une vente de vaisselle d'argent
et de couteaux à manches d'argent, faite par M"" de Gaubert
à son frère, le C" de Rastignac, pour le prix de 8.600 1.; —
l'autre du 4 avril 1778, détaille les différentes fournitures
faites par Delgua, marchand modiste à Bordeaux, à lu femme
de M. Bouchier de Vigneras; d'un montant de 2.700 1.
Notre trésorier donne connaissance du contrat de mariage

de ce Périgourdin de robe avec la Saintongeaise Marie-Anne-
Marguerite Authefond. passé à Bordeaux le 23 avril 1778.

Il a cherché à convertir en monnaie actuelle les sommes en

question; il a pour cela fait appel à la compétence de M. Villo-
pontoux; le caractère technique de ces calculs basés sur la
valeur de l'argent métal n'exclut pas leur intérêt.
Le résultat, comme le montre M. Secondât, serait sensible

ment le même si l'on prenait pour référencé le prix d'une paire
de bœufs par exemple à l'époque considérée.

M. Marcel Secondât présente une moitié de -monnaie féo
dale trouvée à la Roque-Saint-Christophe, au Moustier; il l'a
identifiée, au cours d'une minutieuse étude qui paraîtra dans
le Bulletin, comme un denier d'Angouléme,

M. Oranger communique, au nom de M. Chartroule, cet
extrait de la Revue des deux Mondes du 1''' septembre 1952,
sous la rubrique : « Il y a cent ans », page 187, 2" colonne :

« Le Constitutionnel annonce qu'à l'occasion de la fête do
> 15 août, M. de Calvimont, préfet de la Dordogne, a fait
» placer au haut de la préfecture, une banderolle transparente
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» portant l'inscription suivante : DiEU fit Napoléon et se
> REPOSA ».

M. Pierre Aublant aimerait être plus positivement fixé sur
les origines aquitaniennes de Gérard de Nerval, de son vrai
nom Labrunie, origines que le. poète a maintes fois rappelées
avec fierté et mélancolie.

Ce point négligé jusqu'ici par les biographes mériterait, dit
M. Lavergne, d'être traité dans la réédition des œuvres de
Nerval qu'annonce la collection de la Pleïade.
M. le Président regrette lui aussi que ces à-côtés de l'his

toire littéraire ne retiennent pas davantage les critiques ou
les bibliographes ; ils se bornent à se répéter les uns les autres,
lorsqu'ils n'embrouillent pas sciemment les questions. C'est
ainsi que l'écrivain périgourdin Mai'c de Montifault ne figure
dans la Bibliogi'aphie générale du Périgord que sous son nom
de jeune fille : Chartroule, avec renvoi à Quivogne, nom de
son mari.

M. Valette pose une question de chronologie concernant une
lettre écrite à Henri III le jour même qu'il fut poignardé par
Jacques Clément; le destinataire l'a donc ignorée.

Admissions. — M"'® Geneviève Besse, membre de l'Ensei
gnement, rue de la Cité, 9, Périgueux; présentée par M. et
M'"® Plazanet;

M"'® Georges Gayout, boulevard Wilson, 181, Bordeaux; pré
sentée par MM. Lalot et Corneille;
M. et M'"° Wallace, château de Fénelon, Sainte-Mondane

(Dordogne) et Ambassade d'Angleterre, Madrid; présentés par
MM. Secret et Lavergne.

Le Secrétaire général, Le Président,
G. Lavergne. jy Ch. Lapon.

Séance du jeudi S septeynbre 1953

Présidence de M. le D' Ch. Lafon, Président

Présents : M'"®" d'Abzac, Berton, Busselet, Darpeix, Dupuy,
Kapferer, Montagne, Pivaudran, Ponceau, Villepontoux; MM.
Bardy, Becquart, Fénelon, Jouanel, Laborderie-Boulou, Laver
gne, le D® Maleville, Montagne, Morquin, Vaudou et Villepon
toux:.

Se font excuser : MM. Corneille, Ponceau et Secondât.

Félicitations. — M. le D® Chibrac et M. WiLHELM, cheva
liers de rOi'dre de la Santé publique.
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Entrées d'ouvrages. — Miroir de l'Histoire de septembre
1953, contenant un article d'Alexandre Zévaès « Lie bûcher
d'Hautefaye », où sont relatés les tragiques événements du 16
août 1870; — achat de la Société;

Liste des périodiq^œs français et étrangers en cours... (à
jour au l"" janvier 1953). Dordogne. Périgueux, archives
départementales, 1953; in-fol., 19 p. ronéotyp. ; — envoi du
service des Archives.

M. le Président offre à la Société un lot d'ouvrages ou impri
més provenant de sa bibliothèque personnelle, parmi lesquels
sont à noter :

Edit sur la création et érection de la cour des aides de
Guyenne, Auvergne et Poitou à Périgueux, 1553;

Instruction pastorale de M""" l'évêque de Sarlat, H.-J. de
Montesquieu, au clergé séculier et régulier et à tous le.s lidèles
de son diocèse, 1765;
Mémoire pour les maire et consuls de la ville de Périgueux

contre ceux de la ville de Bergerac, au sujet du siège présidial,
1789;

Discours prononcés à l'Académie française lors de la récep
tion de l'abbé de Féletz, 1827; et notice de Jules Delpit sur
cet écrivain, parue en feuilleton de l'Indépendant, journal du
Peuple, 1850;

Tirés à part d'un article de Jules Determes sur le siège du
château de Laforce, 1843; et d'une letti-e de l'abbé Audierne
sur la Porte de Mars à Périgueux, 1862;

Poésies de l'abbé Lalot, parues à Ribérac, sous le titre :
Une demi-heure d'oraison;
Chabrier (M.). travers le folklore périgourdin. Paris-Avi

gnon, s.d.; in-8;
La Batut (F. de). L'homme d'affaires. Roman, Paris, Galli

mard, 1943; in-8;
Et quelques ouvrages existant déjà dans la bibliothèque.

Revue bibliographique. — Rien à signaler, par suite de la
grève des P.T.T., aucune publication ne nous est parvenue au
cours du mois d'août.

Vœux. — L'assemblée prend acte avec satisfaction des
réponses qu'a faites M. le Conservateur régional des Monu
ments historiques aux vœux précédemment émis par notre
compagnie touchant les réparations de l'église de Coutures et
l'entretien de la Maison Tenant, rue Eguillerie.

Communications. — M. André Jouanel, vice-président, exa-
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mine la relation donnée par le pasteur de Barthe, du décès du
Maréchal de la Force à Bergerac, en 1652; il y apporte quant
à la date du jour et quant au lieu de cette mort, d'utiles recti
fications : cette étude sera publiée.
M. P. Fénelon entretient l'assemblée d'une question de

géographie humaine étroitement liée à l'archéologie, à la lin
guistique et à l'histoire : celle de la structure des terroirs en
Périgord. Jusqu'ici cette « spécialité » n'a trouvé que fort peu
d'adeptes dans le milieu local; elle est cependant de nature a
éclairer bien des points obscurs de l'évolution historique et de
l'histoire agricole de notre pays, et les géographes ne devraient
pas être seuls à se pencher sur les lieux habités, les chemins,
les forêts, les champs, les parcelles qui se sont, pour ainsi dire,
imposés aux paysages suivant un plan préétabli et rigoureuse
ment maintenu, de génération en génération, depuis les temps
les plus reculés.
Le distingué professeur de la Faculté des Lettres de Poi

tiers s'est personnellement livré à quelques enquêtes sur place,
qui trouvent confirmation dans les plans cadastraux, les
anciens plans-terriers et les photographies aériennes. Il apporte
quelques exemples pris sur divers points du département à La-
nouaille, à Doissac, à Etouars, à Issigeac, à Saint-Pardoux-la-
Rivière, à Coulaures et fournit des explications sur les carac
téristiques, souvent solidaires, du i-éseau des chemins et de
la disposition et de l'étendue des parcelles. Sur tous ces points,
des hypothèses ont été présentées; de la discussion et du nom
bre des observations pourront jaillir des certitudes. Il s'agit
seulement de se mettre au travail.
M. le Président remercie M. Fénelon de sa causerie si docu

mentée et si vivante et présente quelques- observations aux
quelles répond l'orateur.

M. Valette entr'ouvre le dossier qu'il a constitué en vue
de sa thèse d'Ecole des Chartes pour souligner le rôle éminent
de l'évêque de Sarlat, Jean de Lingendes, comme prédicateur.
Il a pratiqué avec succès l'éloquence de la chaire, tant à Paris
et à la Cour, devant Louis XIII, que dans son diocèse. Notre
jeune confrère a établi le catalogue des sermons et des orai
sons funèbres prononcés par le prélat; ils le classent au pre
mier rang des prédécesseurs de Bossuet.
A une question de M. le Président, M. Valette précise qu'un

autre Lingendes, le jésuite Claude, fut lui aussi un prédica
teur de grand renom; l'histoire littéraire garde le souvenir
d'un troisième Lingendes, poète mineur d'excellent aloi. Cette
famille était du Bourbonnais.

L
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M. BarDY présente une statuette de bois doré trouvée à
Chaulnes, près de GrignoU, dans la propriété de M. Paul Fauro.
On voit tout de suite qu'il s'agit d'une œuvre d'art populaire
extrême-oriental; le recours à une bonne mythologie asiati
que permettrait sans doute de l'identifier.

M'"" René Berton demande s'il est exact qu'une demoiselle
de Beaucharnais a habitué le château de la Tour, près de
B u isson-de-Cabans.

M. JOUANEL donne sur ce point toutes les précisions souhai
tées.

M. le D"" Lafon donne un aperçu de l'important travail qu'il
a entrepris sur la généalogie de deux branches collatérales de
la famille de Salignac de la Mothe-Fénelon, qu'on trouve éta
blies à Jumilhac, à Magnac, Cingé et que les auteurs de nobi
liaires ont généralement négligées; il faut cependant bien les
connaître pour pouvoir saisir le détail des règlements succes
soraux avec leurs parents du Sarladais. Cet exposé sera pour
suivi.

Excursion. — M. le Secrétaire général indique que pour le
dimanche 20 septembre, la Société organise une excursion vers
le cingle de Trémolat par la nouvelle route touristique de Sors;
on visitera Sainte-Alvère, Paunat et Trémolat au passage.

Admissions. — M. BRU, entreposeur des Tabacs, St-Cyprien
(Dordogne) ; présenté par MM. E. Giraud et SèCret;
M. Fileyssant, avenue Ernest-Reyer, 43, Paris (xiv) ; pré

senté par MM. le D"" Lafon et Corneille;
M. Jean-Dominique Lassaigne, étudiant en droit, diplômé

de l'Ecole des Sciences Politiques de Paris, boulevard Saint-
Michel, 64, Paris (vr) ; présenté par M. Jean Lassaigne et le
D"" Maleville;
M. F.-G. Parizet, professeur à la Faculté des Lettres, rue

Mondénard, 14, Bordeaux; présenté par MM. Jean Secret et
P. Barrière;
M. Jean PUYMARTlN, Trévoux (Ain) ; présenté par MM. Cor

neille et Granger.
L'Association périgourdine pour l'aide aux mères de famille,

rue du Plantier, 16, Périgueux (abonnement).

Le Secrétaire général,

G. Lavergne.

Le Président,

D' Ch. Lapon.
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exeuté^ionà de 1053

I. — EN CHARENTE

La veille encore, le ciel était loin d'être engageant, mais la
chance nous sourit une fois de plus et la grande excursion du
dimanche 7 juin, vers Angoulême, aura profité d'une heui-euse
embellie.

La première église visitée en chemin fut celle de la Roche-
beaucourt. M. Jean Secret rappela que, concédée à l'ordre de
Cluny par l'évêque de Périgueux, Guillaume d'Auberoche en
1121, elle fut rebâtie en 1215 et devint une collégiale.

Elle est une seule nef (36 m. de long sur 11 de large) ; ses
trois travées, sensiblement carrées étaient voûtées de croisées
d'ogives supportées par des faisceaux de trois minces colonnes.
Ce système, insuffisamment étayé par les contreforts de tra
dition romane, plaqués à l'extérieur, s'est effondré dans la
suite. Le goutterot S., dangereusement déversé, a reçu au XV®
siècle des contreforts plus puissants; toutes les hautes baies
ont été aveuglées. Au droit de la première travée, au N., s'élève
un clocher carré, couvert d'un toit à quatre pentes. La façade
occidentale forme un vaste carré dans lequel s'ouvrent un por
tail à voussures brisées et une très belle rose, inscrivant ses
sept cercles polylobés dans une riche mouluration.
La Lizonne franchie, les cars ne quittèrent la N. 139 que

pour aller rejoindre l'église de Dirac.
L'édifice, d'époque romane, comprend une nef à quatre tra

vées, un chœur et une abside en hémicycle. La nef est couverte,
sur ses trois premières travées, de voûtes en berceau plein-
cintre et, sur la quatrième d'une croisée d'ogives à lieimes
décorées de bâtons brisés (XV s.). Le chœur est voûté d'une
coupole sur pendentifs. La nef est rythmée par des arcs d'ap
plique brisés. Au droit des travées 2 et 3 de la nef s'ouvrent
des chapelles latérales voûtées d'ogives à Hernes. Le clocher,
carré, est monté sur le chœur; il est décoré d'un étage d'arca-
tures aveugles (quatre arcs plein-cintre, sur chaque face); la
partie supérieure est du XVii® siècle.
La façade élégante, de style saintongeais, est percée d'un

portail à quatre voussures plein-cintre encadré de deux faus
ses baies; au-dessus règne une arcature aveugle de cinq arcs
plein-cintre retombant sur des colonnettes jumelées (baie
ouverte dans l'arc médian). La décoration est riche et habile ;
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chapiteaux sculptés de monstres, oiseaux, chimères, personna
ges, palmettes; archivoltes, corniches, bandeaux, sont oi-nés
de têtes-de-clçus, palmettes, damiers, dents d'engrenage, etc...'

Bien d'autres églises aussi charmantes, un château, comme
la Tranchade, auraient pu nous retenir dans ce coin de l'An-
goumois, mais il fallait être exact au rendez-vous pris avec
la Sôciété archéologique et historique de la Charente.
La plus grande animation régnait déjà dans les artères prin

cipales d'Angoulême où allait se dérouler un grand rallye auto
mobile remplaçant le fameux circuit .de Remparts. Cet événe
ment sportif ne devait du reste en rien gêner ni retarder
l'agréable réception organisée en l'honneur de la Société par
sa consœur aînée et voisine.

M. Burias, archiviste en chef du département et président
en exei'cice, entouré des membres du bureau et- de nombreux
collègues, après nous avoir accueilli sur le seuil, nous fit les
honneurs du charmant hôtel-musée de la rue de Montmoreau.

Après la visite des salles et de la galerie d'antiquités cons
truite dans le jardin, le vin d'honneur — un délectable Pineau
— fut servi. En choquant les verres-, les deux présidents, M.
Burias et le D*" Lafon, purent échanger quelques propos mar
qués ou coin d'une cordialité sans équivoque et grandement
applaudis.

Allocution de M. BURIAS

Lorsqu'il y a quelques mois, mon excellent confrère Becquart me
demanda s'il nous serait agréable de recevoir à Angoulême la Société

historique et archéologique du Périgord, ce fut, sans l'ombre d'une
hésitation que j'acceptai cette idée et l'encourageai à la réaliser.

Si nous en croyons nos hommes politiques les plus éniinents, nos
savants économistes, « les frontières » sont des survivances dépas
sées d'une période historique révolue. Ce cloisonnement entre peuples
ne sert plus maintenant qu'à les séparer, à les empêcher de se
comprendre, de commercer, à élever des barrières qu'hélas ! ils
n'auront ensuite de cesse de l'epousser chez le voisin.
Non, grâce à Dieu, entre nous, la Lizonne et la Dronne ne sont

de ces frontières infranchissables et aucun d'entre nous, qu'il
s'agisse de ceux de l'Est ou de l'Ouest n'a songé à franchir en con-
quérants ces paisibles et fraîches i-ivières.
Néanmoins et je le déplore, les relations auraient dû être plus

étroites. Nos deux Sociétés de tout temps, ont bien échangé leurs
publications, mais si je m'en rapporte aux procès-verbaux de la
Société archéologique et historique de la Charente, il y a exacte-

(1) Cf. J. George, Les égl'ses de la Charente (Paris, Letouzey,
1933), pp. 102-103,



— 119 —

ment 50 ans que cette dernière a visité en corps votre belle cathé
drale de Saint-Front.

Une visite tous les demi-siècles entre excellents voisins, vous
en conviendrez, c'est un rythme un peu lent ! Peu d'entr'eux peu
vent rendre la politesse ! Aussi, prenons-nous la résolution d ac
célérer le mouvement et dès les prochaines années de vous deman-
der de bien vouloir nous accueillir dans votre Périgord si pitto
resque et si chargé d'histoire.
Et pourtant, que de liens communs entre nos deux provinces !

Votre langue sonore et harmonieuse a ses limites à quelques kilo
mètres seulement d'Angoulême et le sud-est de notre département
est entièrement dans son domaine. Sous l'ancien régime, 38 parois
ses qui maintenant appartiennent au département de la Charente
et au diocèse d'Angoulême, dépendaient du diocèse de Perigueux,
38 paroisses dans lesquelles se ti'ouvaient un chapitre séculier, sept
prieurés simples, deux commanderies, cinq couvents et cinq mai
sons de charité. Lors du rétablissement du culte en 1802, pour
quelques lustres seulement d'ailleurs, l'oi'ganisqtion ecclésiastique
de tout le département de la Dordogne fut rattachée à l'Evêché
d'Angoulême.

Vous le voyez, nos deux histoires sont imbriquées l'une dans
l'autre si j'ose ainsi m'exprimer. Je n'aurais garde d'oublier, dans
le même ordre d'idée, les châtellenies de la Tour-Blanche et de
Saint-Aulaye, qui, jusqu'à la révolution ressortlrent du comté et éga
lement de la Sénéchaussée d'Angoulême,
Beaucoup d'études, et chez vous et chez nous, ont donc le même

objet : Nous sommes intimes voisins, liés par la langue et par
l'histoire. Nos vieilles églises dont nous sommes fiers, ce voûte-
ment en coupoles qui est leur originalité la plus typique, se retrouve
à Saiïit-Front, à Saint-Etienne de la Cité. N'est-ce même pas là,
à Périgueux, le berceau de toutes les églises à coupoles de l'Aqui
taine, de Périgueux à Saintes en passant par Angoulême ?
Le nombre et la richesse de vos gisements préhistoriques, la

science de ceux d'entre vos membres qui se sont consacrés à l'étude
de cette période de l'histoire de l'humanité, sont pour nous un
exemple et un vaste champ de comparaisons fructueuses. Nos gise
ments à nous ne connaissent pas la notoriété mondiale des vôtres :
ils sont cependant d'un intérêt certain et pour la plupart, d'ail
leurs, se trouvent dans la région qui vous avoisine.
Oui, décidément, la Lizonne et la Dronne, ces channantes riviè

res aux eaux si limpides, ne sont pas des frontières. Ne seraient-
elles pas plutôt le symbole des liens qui nous unissent ? Chacun
de nous en possède une rive et les ponts sontf nombreux !

Autrefois, dans le corset de remparts qui ceinturait le vieil
Angoulême, la principale porte qui l'egardait vers le Levant, s'ap.
pelait la porte Périgorde.
Nous n'attendrons pas, je l'espère, cinquante ans à franchir la

porte Périgorde pour vous rçndre votre aimable visite !
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Monsieur le Président, Mesdames, Messieurs, je lève mon verre
à la prospérité de la Société historique et archéologique du Péri-
gord.

Réponse de M. le LAFON

Monsieur le Président, Messieurs,

Avant tout, je dois vous adresser mes remerciements et ceux de
mes coliègues d'avoir bien voulu ncus recevoir, malgré les fêles
sportives dont Angoulême est aujourd'hui le théâtre.
Depuis longtemps, notre Société a l'habitude d'organiser au

printemps une excursion commentée peur ses membres et leur
famille. Au temps des équipages, on voyageait en landau et seuls
quelques privilégiés pouvaient y prendre part. Aujourd'hui, grâce
à l'automobile, nous pouvons voir en une journée ce qui nécessitait
jadis au moins trois jours et tous nos membres peuvent ainsi y
participer.

Cette année, nqus avions projeté de nous diriger vers la Cha-
rente et l'un de nous pioposa.de pousser jusqu'à Angoulême; en
venant ici, nous ne pouvions pas ne pas vous rendre visite. J'esti
me du reste que nous n'avons qu'à gagner en nous connaissant
mieux que par le seul échange de nos bulletins.
De toutes les provinces qui l'entourent, c'est certainement avec

l'Angoumoia que le Périgord a eu le plus de relations. Ces rap-
poits de voisinage remontent très haut, comme le prouve l'in-
fluence du roman charentais sur beaucoup de nos églises des xr
et XII' siècles.

Je ne vous appi'endrai pas que l'Angoumois a possédé jusqu'à
la Révolution l'enclave de La Toui'-Blanche, tandis que l'Archi.
prêtré de Pilhac appartenait à l'Evéché de Périgueux. Mais soyez
sans inquiétude, nous ne sommes pas annexionnistes, comme cer
tains de nos voisin.s et, malgré ce qu'en disent des biographes, nous
n'avons jamais considéré comme périgourdins les deux frères de
La Rochefoucault-Bayer, qui furent massacrés aux Carmes, bien
qu'ils soient nés à l'est de la Tude.

Charles Maurice de Talleyrand, le futur prince de Bénévent,
passa sa petite enfance à Chalais, auprès de sa grand'mère, et sa
famille légua à l'Hospice de cette petite ville les biens qu'elle pos-
sédait en Périgord : Exc-xleuil, Maveull-sur-Belle et Beauséjour.
A l'occasion du tricentenaire de la naissance de Fénelon, au

cours de recherches sur sa famille, je me suis aperçu que celle-ci
avait contracté avec l'Angoumois des liens plus profonds qu'on ne
le pensait.
Pour consolider la fortune qu'il avait acquise pendant sa longue

ambassade auprès de la reine Elisabeth d'Angleterre, Bei'trand de
Salignac achète la baronnie de Loubert, dont le château domine
la Charente, et la seigneurie voisine de Manot, sur les bords de
la Vienne.
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• Pons de Salignac, qui est l'axTÎère-petit-neveu de Bertrand et
qui sera le père du futur achevêque de Cambi'ai, épouse en pre
mières noces Isabeau d'Esparbès de Lussan, d"® de la Serre, qui lui
apporte le petit fief de Montmalan, dans la paroisse de La Prade.

François, II*' du nom, le frère -aîné de Fénelon, résida longtemps
à Manot; mais devenu veuf, il revient en Sarladais et son fils,
François III s'y fixe, abandonnant le vieux château familial, « la
pauvre Ithaque, les pénates gothiques de ses pères * comme l'écrit
l'Archevêque, et c'est à Manot que naissent les sept petits-neveux
que eelui-ci appelle successivement à Cambrai ; seule la mort
l'empêcha d'élever les deux deniiers. ,
Le fils aîné de François III, le marquis de Fénelon, celui que

l'Archevêque appelait Fanfan, abandonne à son tour Manot, pour
vivre à Paris. Néanmoins les Sal'gnac consei'vèrent leurs biens
charentais jusqu'à la Révolution, alors qu'ils avaient vendu Féne
lon en 1780.

Cette grande famille a donné naissance à des branches cadettes,
dont la plupai't sont mal connues ou n'ont jamais été étudiées.
L'une d'elles, qui a eu pour auteur François, de Mareuil sur
Dordogne, marié en 1512 à Aleyde de Beaufort, s'est fixée en
Angoumoîs et paraît s'être éteinte à la fin du xvnr siècle. J'ai
relevé le nom d'une quinzaJne de ces Salignac, dont aucun ne paraît
s'être élevé au-dessus d'une honorable médiocrité, et j'ai noté le
nom de quelques-unes de leurs terres : Romaigne, La Forest, La
Boissière, La Davinière et surtout la Maingoterie située dans la
paroisse de Chassiecq. Les documents m'ont manqué pour les étu
dier; peut-être, Monsieur le Président, en existe-t-il dans les archi-
ves que vous conservez ?

Enfin, et c'est une raison de plus qui doit nous rapprocher, les
cathédrales d'Angoulême et de Périgueux ont subi le zèle néo
roman de l'architecte Abadie. Il ne m'appartient pas de juger si
ce fut Un bien ou un mal.
En terminant cette rapide revue des questions qui nous sont

communes, j'exprime le vœu que la Société archéologique et his
torique de la Charente ait bientôt l'occasion de venir en Périgord;
noug serons heui'eux de la recevoir et de faire connaître, à ceux
qui les ignorent, les curiosités de Périgueux et de sa région.

Il ne restait plus qu'un court « battement » entre la fin de
cette cérémonie si sympathique et l'heure où, par suite du
meeting, l'accès de la zone voisine des Remparts deviendrait
impossible. Les palissades pourtant s'ouvrirent devant nos
rangs et la visite de la cathédrale Saint-Pierre, sous la con
duite autorisée de M. le Président Ch. Daras, nous dédomma
gea pleinement de devoir sacrifier, ce jour-là, les autres monu
ments d'Angoulême.

Notre savant çiçerone a publié, sur la cathédrale, une mono-
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graphie modèle' et personne mieux que lui ne pouvait dissé
quer et commenter cet édifice fameux. S'il ne se fit pas faute de
juger fort sévèrement les travaux de restauration effectués à
Saint-Pierre, et notamment à la façade, sous lu direction
d'Abadie, c'est qu'il connait bien toutes les pièces du dossier et
son exposé vivant et lumineux régala d'autant plus son audi
toire périgourdin qu'il avait lui-même pas mal de griefs contre
Abadie à propos de « sa » reconstruction de Saint-Front.
Un trajet pittoresque sépare Angoulême de Mouthiers-sur-

Boëme, où le repas de midi, parfaitement ordonné et cuisiné
et prestement servi, fut pris à l'hôtel Ginet. A la table d'hon
neur, M. David, vice-président de la Société archéologique de
la Charente, voisinait avec le D'' Lafon. Une excellente fine-
champagne, offerte par la Société, mit le bouquet du terroir
à ces cordiales agapes.

Après avoir dirigé ses hôtes sur le charmant manoir de la
Forge, où a été tournée une partie du film « Pontcarral », M.
David les mena à la Papeterie. Après ce hameau, le petit val
lon de la Boëme s'élargit dans un cadre de frondaisons. Sur

le versant N.-O. s'ouvre une anfractuosité naturelle que la tra
dition a dénommée « la Chaire à Calvin ». Mais elle est aussi

une puissante station préhistorique dont M. David a poussé
l'étude à fond. Il fit avec brio le point de ses découvertes, éta
lées du solutréen au mésolithique, et nous donna à admirer
la belle frise solutréenne de bovidés et d'équidés qui orne le
rocher en surplomb. La présence au même endroit de foyers
préhistoriques et d'une escargotière ne pouvait manquer de
nous y retenir longuement.
En ai'rivant à la Couronne, l'orage, qui mejiaçait depuis

quelque temps', creva en une large averse qui retarda de quel
ques instants la visite des restes de cette grande abbaye de
chanoines réguliers\ Elle fut commentée ti*ès savamment par

M. Lacombe, vice-président de la Société de la Charente. Ce
magnifique ensemble a malheureusement beaucoup souffert
des guerres de religion et surtout de la Révolution et encore
aujourd'hui, il n'est pas à l'abri de tout risque.

Après un coup d'œil jeté sur ce qui subsiste de la façade et
du magnifique collatéral N., on gagna par les celliers abba-

(1) La Cathédrale d'Angoulême, chef-d'œuvre mouumental cù?
Gb'ard II, publ. dans Bulletins et Mémoires de la. Société archéolo
gique et historique de la Charente, année 1941 (Angoulême-1942).
(2) Congrès archéologique de France. LXXJX' session. Angou.

lême 1912; t. I, pp. 211-223.
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tiaux et les jardins le pavillon d'entrée pour, de là, remonter
dans les cars en direction de Saint-Miche-d'Entraigues. Cette
gracieuse église de plan octogonal', couverte d'une coupole à
huit pans sur nervures et dont le portail s'orne d'un tympan
sculpté de grand prix (saint Michel terrassant le dragon) a
beau avoir été, elle aussi, l'objet des soins indiscrets d'Abadie,
elle méritait vraiment de nous retenir sur le chemin toujours
troi> l'apide du i*etour.

(A suivre.)

COMrRlBUTIO?i A L'ÉTUDE DES ENCEINTES

DE LA DORDOGNE

(Suite)

I. — LE LOIS DE SEUILLAC

(commune de Oabilkni)

Le jeudi 4 jnnviers J877, le D' Oaly préscninit en séance
à la Suciélo ]iisl.oi'it]Uc et ai'cliéologiquc du Périgord un
« pl.-m géométrique d'uu nniphithéâlrc en lerre situé dans
les bois de Sérillac » et j)rovenant, du fonds Morieyrol ou
De .Mourcin. Nous ne connaissons jxis ce jdan. Mais en sep-
lenibie h)b2 nous sommes allés à Labillou et à la ferme de
Séi'iilac. Nous nous sommes fails conduire à l'endroit des

iiois de Sérillac où était censé se ti-ouvei- eel aiupliitbéâtrc
nous n'avons absolument rien trouvé. Or, il ne peut y avoir
eu d'eiTCLir topograj)hique do nolj-o part car la fermière
est sui' le domaine depuis son enfance, et son grand-père
y était avant son père, elle connaît donc bien les lieux. Elle
nous a montré ce (jui, an dire d'un abbé dont elle n'a pu
nous dire le nom, était un amphitiiéùlro en terre : il s'agil
simj)Iemenl de trous d'extraction d'argile, de. forme tout
à fait irrégulière. D'ailleurs un am])hilbéâtrv en leire
seiait bien extraorilinairc on soi, et en ces lieux où la topo-
grapliie ne se prête même pas à roxislence d'une simple

(1) Id., pp. 205-207. — Le clocher isolé n'est pas d'Abadie, mais
de Laboisne.



enceinte. La seule chose que nous ayons constatée est la
présence, dispersés dans les bois, de quelques blocs de
maciiC'fer dont la texlure i'osseini)I(î beaucoup à colle du
macliel'ei' gallo-j'oinain du nord du dépai leinent.

Voilà donc une IcVeude (pi'il comient de fatio disparaî
tre.

11. — KNCEIMK DE LASTDUltS

fconiimunî <le La ld»ai>cJJo-S?aint-Jean)

Dans les Adies ilo voyajjo oii Peri^'oj'd de Do .Mourcin
publiées dans le Hn/lelin de h Sociélé hislor}<juc el arcliéo
lofjitjne du Pér'ujord, \m, ]}]>■ ii'Ouvons les
indicalions suivanles :

Caini) de Lasloiirs daris la coninume de La Cliapcllo-St
Jean... irouvé un seul morceau de poterie ^aiihnsc.

(Lesl joute la docuiiicntalion o.xislaiile sur Je ienia!(iiin
hie ensemble de Lasiours. (Ju'il soil, permis de dire
que c'est insuflisaiil et .(ue le pl"»

ment ciirioux. La aussi nous soninies allés voir . le résul
tai; de cette visite est le plan ci-^joint (Eli^- 2) dont on voit
la ^'rande différence nvec celui de De Moiii^cin.

Sà)us avons affaii'e à un épeion barié, mais d un type un
pou parlieulior.

Situé sur un inlerduve tiès élroit, simple arote d'une
vinjilaine d(^ mètres de. lai'ge entr(; I(îs ruisseaux sous-
afflueuls du Ser, il occupe une jiosition moyenne et non
Lextrémilé, car celle-ci s'abaisse ré^^ulici'onieiit vers le.
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Fig, 3 — Kenifarl amonl vu du bord du fossé
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déblais ayanl. sorvi î'i consiruire les levées. Celles-ci res
semblent de rextérieur à une nintte, s'abaissanl. vers les
bouts pour rafiraper Je rebord de la terrasse.
Le l'ossé d'amont a à peu près 2 m. de profondeur actuelle

dans la roche en place, et b m. de laige. La levée a une
dizaine de mèties de largeur à la base et environ o m. de
haut au-dessus du fond du fossé; elle domine fortement le
camp; vers la gauche, elle s'amenuise en corne de croissant,
à droite elle se termine plus vite arrondie.
La levée aval est un plan incliné assez doux et peu élevé

au-dessus du camp : 1 m. b, mais domine de 3-4 m. par
une pente raidc le fond du fossé taillé à 1 m. b, de pro
fondeur dans la roche en place.
Au delà de cette coupure rinterfluvc s'abaisse et s'ame

nuise.

Le Ciiinp de Lastours étant entièrement boisé, nous
n'avons trouvé aucun objet. 11 est donc difficile d'avancer
une date précise pour ce remarquable ensemble; tout ce que
l'on peut dire est qu'il est antérieur à la romanisation quia
installé une villa sur un replat supérieur, et que la techni
que semble le placer à un néolilhique, sensu lato, tardif.

Claude BARRIERE.

LES ^y7?é^?70iye^

DU BARON Jean-Joseph de VERNEILH-PUYRASEAU

(Suite et fïn)

Aux élections à la Chambre des Représentants, Verneilli
est élu, à la fois, par le Collège du département et ))ai le
Collège de l'arrondissement de Nontron. Il n'a pourtant
jias fait acte de candidature et n'a pas quitté Paris. Fran,
çois .Mcïvnard, ancien conventionnel, élu dans les mêmes
conditions, refuse; "Verneilli, au contraire, accepte son man
dat « sans hésiter » « Je l'ai toujours regardé, nous dit-il.
comme un des plus honorables de ma vie politique. »

Quelques jours après, il assiste à la cérémonie du Champ
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de Mai avec les deux fils de son ami Jacques de Maleville
<d. il y ciiiond une conversation, assez étrange en ce lieu,
entro des officiers de la Garde Nationale. . sur le meilleur

moyen de faciliter le retour do Louis XYIII !
Dès l'ouverture de la session et après la cérémonie de

prestation de serment qui. pour tous, est moins un serinent
à rEmpercur « qu'un serment à la patrie », Verneilh prend
une part; active aux travaux du Comité de constitution et
de la Commission du règlement.
Sur ralmcsphère très curieuse dans laquelle se sont

déroulés les débats de cette Chambre dont la courte vie fut
si pleine d'incidents variés, les Mcmoirp.s inédits sont
pleins de détails piltcresqnes et évocateurs
La Chambre a refusé de prendre des mesures contre le.-^

citoyens coupables de malveillance à l'égard du régime (il
y en avait tant !); Fi-ançois Lamarque, ancien membre du
Comité du Salut public, reproche à Verneilh cette décision
ipi'il qualifie de faiblesse. « Nous ne sommes pas la Con
vention », répond ce dernier.

L'annonce de la défaite de Waterloo provoque è la
Chambre, le 21 juin, une séance interminable. L'.Assem-
Wée, sur proposition de La Fayette, se déclare en perma
nence et Verneilh affamé, doit aller, jusqu'à la place de la
Concorde, acheter « quelques gâteaux de Nanterre » pour
se ravitailler. C'est en grignotant ces pâtisseries qu'il
écoute le fameux discours de Lucien sur la légèreté de la
nation française et la réplique de La Fayette.
Le 22 juin, la Chambre nomme une députation chargée

de négocier avec les alliés et une autre pour porter à Napo
léon. qui vient d'abdiquer, l'expression de son respect et
de sa reconnaissance. L'Assemblée est partagée par des
scnlimciils très divers. Des mouvements de la Garde Natio
nale" nulour dos Tuileries provoquent un remous. « Voilà la
Garde lm]ioriale ». crient quelques députés épouvantés,
tandis que Verneilh, devant la menace d'invasion de l'en
ceinte législative par les prétoriens, « va, comme au dO
août 1792, prendre sa place en séance ».
Le 23 juin, on discute sur le sens de rabdication. Manuel

prononce « le discours le plus remarquable » que Verneilh
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décime avoir entendu au cours de sa carrière et la Cïiam-

hre. après des débats passionnés, vote une résolution
admettant que Napoléon II avait été pioclanié par le seul fnil
(le l abdication de son père, mais maintenant la nomina
tion faite la veille d'une commission de gouvernement pro
visoire. Cette résolution nui constitue une des plus belles
décisions « nègre-blanc » de toute notre histoii'e parlemen
taire, répond, du moins à une nécessite de l'heure. «< Elle
calme les esprits au dehors et dans l'armée sous Paris »
juge Verneilb qui prend, à ce propos, la défense de Fouché
avec lequel, dit-il, il n'a jamais eu que des relations « mar
quées au coin do la tolérance et de riuimanité, »

Pas.^ons sur les débats de 1 Assemblée autour d'une bro

cliure du fils de Jacques de Maleville au cours desquels
Vcrncilh prend la défense de son collègue au milieu des
murmures des boiiapurtisles et notons encore quelques
dcHails pittoresques.

Le 2 juillet, Yerneilli assiste à la messe à Saint-Domini-
<jne. » On entendait les coups de canons tirés dans le loin
tain : cette circorsfance sc-inblait ajouter au rccueilicnieid
religieux. » 3 juillet, il note que les Tuileries sont
u brillantes comme à roj-dinaije » et qu'on voit, sur la ter-
lassc (lu pont tournant, « une foule de personnes de tout
se.ve, tranquillement assises en face des hauteurs de Chail-
lot et contemplant la fumée des feux de bivouac de l'enne
mi )). lèlernelle légèicté nieh^e d'héroïsme des Parisiens !

Vcrncilh bhlme la Chambre de s'ctre obstinée à siéger
jusqu'au bout sous prétexte de voter une déclaration dtis
(iioils an lieu, de s'ajourner « pour donner aux événemenis
le ti-mps de s'accomplir ». 11 n'en porte pas moins sur elle
un jugement très favorable que, sans doute, ratifiera l'hls-
loiîe : « Elle avait rendu à la France, clit-il notamment,
réminent service d'éloigner Napoléon sans de grands déchi
rements intérieurs et à la capitale celui de la préserver dos
calamités ciui auraient été la suite d une bataille perdue. »

l.c l'alais-Bourbon fermé, Verneilh reste encore quelques
jours à Paris ; il assiste, en calèche, avec la » belle et
bonne » madame de Villette, à la rentrée de Louis XYHl,
mais il fuit avec plaisii la capitale occupée, et son ehej'
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jardin dti I.uxenibourg donl la grande «< allée est garnie,
de chaque côté, d'une longue suite de baraques remplies de
solfiais cli'angers. >•
En j'uvoyanl l'unirornie français, de l'autre c6Lé du pont

d'Orléinis, il « icspire pins à sou aise » et s'écrie avec émo
tion : (I Voilà la terre saci'ée de l'Aquitaine î »

Uenli'é à Puyrascau, Veineilli ro])i'erul sa vie paisible,
écarté <lc la politique pai les Ultras. 11 ne réagit que pour
répondre à la caioinnie. Ajqn'oiiant que l'on a prétendu
qu'il avait remis à Napoléon pnui' rentrer en grâce durant
les U.enI .loui's. les lettres de noblesse que Louis XVIII lui
avait accordées on novemln-e ISL'i. il se précipite à Bor
deaux ])our les faire enregisirer en andieiice solcnmdle. Ce
voyage lui permet de voir à Mussidan, le Dis de son ami
lleaupuy.

Le préfet, de la Dordogne, le baron de Monlureiix, favo
rise alors les excès des Ultras et Vcrneilh n'a pas tonjours
à se b'uier de sa Ifienvcillancc à soTi égai'd. II lui rond jus-
licc, cejfendant, on signalant son attitude généreuse à
l'égard de iNfadainc Boyer (dont le mari, ancien député,
avait été exilé à Monlauban). « Ce préfet, dit Vcrneilh, fui
liout-elrc victime de préventions exagérées. »
Aux élections de ISI". Vcineilh est à nouveau élu député

avec Barhary de Lnt»glado 'qui avait .siéîié aussi dans la
(>liaml)j-e des Ccnl-.Iouis), Maine de Blrati et Laval. Il
i(-trouve à la Chambre «pielques vétérans do la Législative.
Présenté par Maine do Blian au duc do Bichelieu, il ren
contre, chez ce dernier, Pozzo di Borgo qui lui demande :
« Que sont; donc (Icveinis ces malhenreu.v Girondins qui
faisaient tant de bruit ? Apparent van nqnlcs !... » et de
Serres qui le félicite des souvenirs qu'il a laissés à Aix *
« ('.oinhien on parlait de vous à Aix-les-Bnins : Il a fait
ceci... il a fait cela... il voulait faire ceci... » Rien ne pou
vait être plus agréable à l'ancien préfet du Mont-Blanc !
La rencontre fortuite de l'ancien commandant d'armes h
Chamhéry, avec Icfiuel il a eu jadis des difficultés, menace de
se terinimn' sur le terrain. Le pacifique Vcrneilh ne s'en
émeut pas outre mesure et « sa main n'eût pas tremblé ! »
Au cours de la session de 1817, il fait partie de la com-



— 130 —

mission chargée de l'étucle du projet de Concordat (qui
passionne d'autant plus Pcrigourdins qu'il doit entraî
ner le rétablissement de r]3\-êché de Périgueux) et il publie,
à ce propos, une brochure, sur les trois concordats (loIG,
1801, 18J7). Il est, d'autre part, nommé conseiller à la
Cour d'Appel de Limoges.
Lors de l'ouverture de la session de 1818, il fait partie

de la députation chargée d'aller au-devant du roi; il parle
dans plusieurs débats, notamment sur les mariages entre
beaux-frères et belles-sœurs, le budget du clergé, la loi
électorale.

Il siège au centre gauche et pratique une politique du
juste milieu selon une savante technique : •< Je m'avan
çais plus ou moins vej'S le côté droit, nous oxplique-t. il,
tantôt pour affaiblii le côté gauche, et tantôt pour le forti
fier, selon ma manière de voir.. C'est une tactique comme
une autre; il n'apparlic-nt de l'apprécier qu'à ceux qui ont
l'habitude des grandes assemblées »
On sait combien la loi du double vote a provoqué d'inci

dents violents, Yerncilh raconte comment il a vu. lui-

même, le député Chauvclin maltraité à la sortie du Palais-
Bourbon par des gardes du corps de Monsieur habillés en
bourgeois mais mal dissimulés, ce qui fait naître, le lende
main, une véritable émeute populaire.

Il accuse, de même, les Ultras qui entourent Monsieur
d'avoir placé, eux-mêmes, un pétard dans les apparte
ments du roi. le 27 janvier 1820, pour pouvoii crier au
complot jacobin. On trouve dans les Mémoires, à ce sujet,
le récit d'un spirituel discours de Stanislas de Girardin qui
donne le ton des débats qui se déroulaient alors dans les
assemblées.

Au cours de la rédaction de l'adresse de 1821, A^erneilli
se sépare de Iloycr-Collaj-d au sujet de la fameuse phrase
relative au.x relations extérieures. « J'aime mieux être gou
verné par des Ultras que par leur.s valets », lui dit Royer
Collard, qui appuie la phrase incriminée. « Quand nous
aurons perdu les valets, comment trouverons-nous les niaî
très ? » réplique fort sagement Verneilh qui prend une atti
tude inverse.
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Peu après, cotumcnce le ministère de Villèle sur lequel
le député de la Dordogne porte le jugement suivant :
(( Bionlôt a|)pnrut, le ministère appelé de Yillèle, ce minis
tère si mal accueilli de la Chambre qu'il ne devait durer
que trois mois et qui se maintint sept années, ce ministère
qu'en 1827 on qualifia de « déplorable » et qui avait élevé
au plus haut iioint le crédit public, malgré le milliard cou
sacré à un grand acte, à la fois politique et de réparation. »
Dans la partie des Mémoires inédits consacrée à cette

jiéi'iodc, A'^crncilh égrène ses souvenirs, au hasard .des asso
ciations d'idées et raconte notamment ses promenades au
Luxembourg avec Royer-Collard, une visite à Benjamin
Constaiit, un dîner chez de Serres, les obsèques de Camille
Jordan, une visite émue à la tombe de Delille « le Virgile
français », un dîner des députés périgourdins chez le car
dinal archeveqiie de Ïalleyrand-Périgord

Il assiste au baptême du duc de Bordeaux avec la délé
gation de la Chambre, comme il avait assisté, en ISPl. au
bajjtêfiie du roi de Rome, ce qui nous vaut le récit suivant
qu'il est amusant de rapprocher dé celui d'une cérémonie
analogue fait par la comtesse de Boigne (qui, selon un pro
cédé qui lui est habituel, n'a peut-être fait que broder sur
un récit qu'elle tenait de Verneilh lequel, depuis son séjour
à Ghambéry, entretenait des relations très cordiales avec le
général de Boigne)

« Après la cérémonie achevée, i-aconte Verneilh, au
moment où les registres des actes de l'état civil allaient
être présentés, un de mes collègues de la Chambre me dit .
« Il va se juger tout à l'heure un grand {irccès. » — " Quoi
donc ?» — « Le Cardinal va prése.uter la plume au Roi;
puis à chacun des princes et princesses d'^ sa famille II
s'agit de savoir s il la présentera également, ensuite. àMiM,
les ducs d'Orléans et de Bourbon que vous voyez l'un à
côté de l'autre ou si celle prestation sera faite par le coad-
juieur, » Je fus, dès lors, très allenlif à ce qui allait se pas
ser. En effet, après que le Roi et les princes de sa famille
curent signé le regislro, le caidinal remit la plume à son
coadjuteur qui la préstmta successivement à Monseigneur
le duc d'Orléans et à Monseigneur le duc de Bourbon, l'un
et l'autre debout à côté de l'épîtrc. »
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Verncilh a entrepris, flepuis plusieurs années déjà, son
flisloirc (h VAqnilaine, éditée chez (Inyol. Louis XVIII
reçoit l'hommage du tome 1 Charles X celui de l'ouvrage
achevé. Les Mémoires font souvent allusions à ces travaux

et à ci?s recherches historiques.

De i822 à LS27, Verneilh. non réélu, remplit ses fonc
tions à la Cour d'Appel de Limoges lleureu?-: temps où i!
va souvent à Puyraseau, auquel, cependant, il fait une infi
délité pour un voyage en Normandie qui, si l'on en juge
par la place qu'il lui donne dans ses Mémoires, a dû mar
quer dan? son existence, pourtant assez mouvementée. 11
est vrai que c'est au coins de ce voyage qu'il a pu admirer
la me.r et, comme il écrit dans un style pompeux qui ne
lui est pas habituel, « entendre les flots battre et s'avancer
progressivement jusqu'au terme qui leur fut marqué par
la nature. »

Déélu à la Chambre, sans s'etre dérangé, par le Collège
de Périgiioux présidé par le Préfet de police Debelleyme,
fils dii graveur do la sjatisliqne du Mojit-HJaric, Verncilh
se retrouve à Paris pour rouverlure do la session, le '>
février -1828. II trouve la capitale embellie pni de nom
breux trottoirs et nous décrit le pont Louis XVI, devant le
Corps légisalif, qui vient d'être orné de don/e stalues de
grands hommes.

Il prend part à In discussion de la loi sur la presse et
demande le renvoi devant urn; troisième cc-nr pour entéri
ner définitivenient une décision prise par la Cour de cassa
tion toutes chambres réunies

Verneilh nous conne son admiration pour 1' « éloquence
douce et fm-le de Marlignac ». Allant voir Ronrdeau qui
vient d'être nommé garde des Sceaux, il rencontre Dupin •
dans l'antichambre qui lui dit goguenard : « Il faut: bien
aller voir un minisli'c avant qu il ait failli ! » On sait que
notre député n'est pas homme à profiter d'un mandai ]iour
ohtcuîr des avantages personnels : c'est ainsi qu'il laisse,
sans s'en occuper, une proposition pour la Cour de Cassa
lion le conceiT.ant et qui bien entendu, n'aboutit pas.

Lors de la Constitution du ministère de Polignac, Yer-.
neilb est en Dordognc. Au cours d'une session du Conseil
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il s'oppose à I a<ïoption (l'une proj)osition d'un
iilfrn lendnnl à des ii'niorcicjnonts an roi nu sujet du
SOI» nouvoau ininislcjc. « J'observai, nous dit-il, qu'avant
do jug(U' du niéiiie des nouveaux ministres, il fallait atlcii-
ure leurs acies. »

Des ̂ ou^•eJ•l.ul•e de la session, le 2 mars 1830, le conflit
(?elale cuire la Chambre et le Ministère I.e projet d'adresse
conlenail mie dcclaration formelle de ne juiiivoii' concourii'
avec le noiivenu ministère. Un amendement présenté par
Lorueril élail j)ius respéctiieux dos jirérocalives de la cou-
lonnc. Ajirès avoir conslalé que <( les ehaneenients surve
nus dans raflininisli-alion avaient jeté mie vive inquiétude
dans les espi-ifs », il aj<miait que » les Français se confieient
dans la liaule sagesse du roi ». « J'avais préiiaié quelques
mois «ians b; même sens, écrit Verncilh, mais la ciainle de
no [Huivoii- me faire enleiuln; au milieu de in plus vive agi-
lation m'enipèclia de monter à la Irilmnc Je me bornais à
Noter pour cet ameijdenn'nl qui ifiij, rejeté »
Le soir, Veineiih dîne clie/Noëi-Pujicyrat, ancien dcpulé

au Conseil des Cinq-fleiils, et projiosli([ue que le projet pas-
^era juste, « les foires pa?-aissant à peu près égales ». Il est
sufiiris, le jendenîaijs, du résuliat du scruliu : 221 voix
pou»' l'iidresse et 181 cùiiire. Mais il l'est, bien plus encore
quand il apiprend qu'il a été porté parmi les votants alors
qu'il a volé contre.

^^oinmes-nous là, en face d'une de ces erreurs historiques
comme il y eu a tant ? Les 221 ne sont-ils en réalité que
220 ? .\j)pj-endfa-l-on ainsi, im jour, que les i.K)0 Sjiarliates
11 étaient (jue 299 ? Le bon Dumas nous aNriit déjà liabilné
aux trois nioiisquclairos qui étaient quatre I

(Juehjues jours ajirès le vole de l'o«h'esse. la session de la
Cliainlire esl prorogée an J" septembre N»il ne s'y trompe r
c'est J'aniioiiee d'une dissolution.

1 " peu parloul, ](^s signalaii'es de l'adresse jouissent
d'une gi-a»ule pojiularilé Vcj'ueilb jioiirrail eu profiter :
I Erhi) de IVsoae a jiuhlié son nom parmi les 221. Il recti-
li<' aussilol; jiat- une leliro adiessée le 21 avril au diiceleur
Augusle Dupont : " Dans une circonsiaiicc où celte contro
verse poUtitiue peut devenir bientôt, pour chaque départe-
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ment, comme une affaire de famille, y est-il dit notamment,
je crois devoir, à celui qui m'honora plusieurs fois de sa
confiance, une explication franche de jnon vote. Soit aux
yeux des partisans de l'adresse, soit aux yeux de ses détrac-
tanis, je ne veux avoir que la part de incrilc ou de blâme
qui m'appai tient... » Après avoir précise les raisons pour
lesquoHes il avait vote l'amendement Lorgeril et rappelé
que l'article 13 de la Ciiarte " donne au roi seul la puissance
executive », Vcrneilh ajoutait que, » dans le cas d'une dis
solution plus que vraisemblable, il ne voulait pas devoir
sa réélection à un voie qui n'avait pas été le sien »,

« En publiant cette lettre, nous dit encore Verncilh, le
journaliste faisait judicieusement cette réflexion qui fut
confirmée par l'événement : « notre député n'ignorait pas
qu'une pareille déclaration compromettait sa réélection
dans un collège où les électeurs libéraux sont en grande
majorité. II y a de la générosité à sacrifier ainsi les avan
tages de la position où son silence seul pouvait le mainte
nir, à la vérité et à l'acquit de sa conscience »
L'ordonnance de dissolution intervient le 16 mai 1830.

Les collèges électoraux sont convoqués pour les 23 juin et
3 Juillet.

Verncilh hésite un instant à écrire au ministre de Tinté-
j'ieur jiour refuser à Tavaiice la présidence du collège de
Tériiiueux Son collègue Beamnont lui écrit, à ce sujet, que

<i s'il acceptait la présidence, sa réélection serait impossi-
])le Il Tacccptc, néanmoins, sur les instances du préfet
de Saint-Blaiiqiiat, sachant bien que ce concours, ainsi
donné publiquement au gonvernement, lui aliénera une
partie des électeurs.
Le joui de l'ouverture du collège, il prononce un discours

dans lequel il dit noiamr.iont :
<( .fe me suis appliqué à justifier de mon mieux Thonora-

bie marque de confiance qni m'a été donnée en ne prenant
pour guide que ma raison et ma conscience... Si. dans une
circonstance recenle, je me suis séparé de la majorité, l'évé
nement n'a déjà que trop justifié mes motifs et ni:i réser
ve.. C'est pour la 3" fois, depuis 1814, que la Couronne use
de la dissolution et c'est dans un des cas les plus graves
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puisqu'il s'agit de reconnaître les limites de l'autorité
royale en ce qui concerne la nomination ou le renvoi des
ministres.. Qu'il me soit permis, à cette occasion, de vous
rappeler un trait d'histoire honorable à noti'e province.
Dans cette misérable guerre de la Fronde, où il s'agissait
du renvoi du principal ministre (Mazariii), le Périgord eut
le bon esprit, de garder sa neutralité; comme dans la guerre
de la Ligue, il était resté lîdèle à la légitimité... Permet
tez, messieui's, qu'un vieillard qui a traversé la Révolu
tion. vous parle aussi de son expérience. J'ai remarqué plus
d'une fois que le plus grand ennemi de la vraie liberté, c'est
l'exagération. . Au milieu des sinistres présages dont on ne
cesse, depuis quelque temps, d'effrayer l'opinion publique,
tons les hommes de bien doivent être rassurés par cette pro
clamation paternelle du roi, où Sa Majesté a voulu parler
s«ans intermédiaire au peuple français; confions-nous à sa
royale promesse comme à la bonté de nos institutions.
Sachons en jouir avec prudence, en attendant les améliora
tions dont l'expérience aura montré la convenance ou la
nécessité. .Te termine, messieurs, celle allocution toute de
conviction et de conscience, par l'expression d'un vœu qui
est dans le cœur de nous tous : je veux parler de ce cri fran
çais, si cher à nos pèi'es, qui, peut-être en ce moment, reten-
lit sur les plages de la barbarie et dans lequel se confondent
l'amour do la patrie, l'amour du prince et celui des libertés
publiques : Vive le Roi ! »
Dès le premier tour, Verneilh qui n'obtient que 146 voix

sur 312 votants, proclame élu son adversaire Perrin (188
voix).

« L'administration, disait le lendemain un journal local,
avait eu le soin d'opposer à M. Perrin un homme respecta
ble ù tous les titres et qui n'avait, aux yeux des constitu
tionnels, que le tort de se présenter sous le patronage de
M. de Peyronnet. M. de Verneilb-Puyraseau a vu la plus
grande partie des électeurs venir avec douleur remettre
entre, ses mains des votes qui n'étaient jins j)Our lui... M.
Perrin a clé proclamé élu sans aucune acclamation. Ce
ealnie. celte tranquillité après le succès étaient, à la fois, le
résultat du respect que commandaient les nombreux et rcs-
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peclfiblc's antécédents de M. de Verncilh et de la prudence
éclairée d'une inajoiilé qui a le senliment de su force et de
sa dignité, »

A{)i'çs son écliec, A'ei'iieilh se j)ré])ai'c à regagner Puvra-
seau, mais il a accepté, auparavant., une inviLalion au châ
teau d'Escoirc. clic/ M. de Eavareillo, où viennent, le rejoin
dre, avant rouverline du collcgc dé))art,emental, le colonel
tlugeaud et. rancicn député Barbary (!(.• Langlade.
Ee 4 juillet, il est élu, le pi'oinier, j)nr JOO voix* sur 219

vutanls. L'ouverture de la session étant prévue ])Our le 30
août, Vei-neilii quille Puyraseau et va coucher à Ncxon où
il j)asse deux jours « sous le toit, de ses jièi-es », « deux jours
de bonlieur à ])arconrir ses champs ». Le 29, il arrive à
Limoges qu'il hoiive eu émoi et sans courrier de la capi-
Itde. Le dimanche 1*'' août, lorsqu'il ([iiillc Limoges, le di'a-
}>eau ti'icolore flollc sur la préfeclurc. Il est seul dans le
coupé «le la diligence jusqu'à Aderzon où monte un vieux
militaire en deini-suldc qui se hâte d'aller demander du
service. Au milieu « «l'une lempéte liorriblc )>, la diligence
])énètj'c d.'ins Paris cjicoi'c dépavé et plein de traces dos
«• trois journées glorieuses », provoquées par les ordonnan
ces que A'erJieilh, en jm-iste, Ji'licsitc pas à appeler «< un
faisceau de coui)S d'Etat ».
Le 0 îioiil:, le dépiilc de hi Dordogne prend place dans Iji

nouvelle Chambre qui s'efforce d'endiguer le flot révolu-
tionimire. Le 4, il pailicipe <iu v<jlc de la Charte et lait, par-
tic du eof tège «jui va au Palais-Royjii offrir la couronne à
Louis-Philiiqjc. Il voit ainsi le nouveau roi sangloter dans
les bras de Lalïilto

Le 0 août, aux" côtés de Nadlcr, un anci«iii député de la
Législative, il assiste à la prestation de serment du souve-
j-ain. Les deux survivants de la Révolution évoquent leurs
souveniis et refont Lliistoirc à la lumière de leur expé-
rionce. n Si, a])ri-'s la journée du 10 août, dit A'^erneilh, l'As-
sembhie législ.'ilive dont lii majoiilé était cunstilutioniielle.
se fut égJilemenl éi'igée en pouvoir constituant à l'effet de
réfoi'iiiei- lit (.'.iiarto de 1791 et de se diviser en deux Cham
bres, elle aurait préservé la France des longs excès de la
Terreur .. -l'ai toujours cru, en effet, à tort ou à raison, que
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si l'on eût pris cette résolution courageusement, on aurait
été soutenu, non seulcincnt par la garde nationale intéres
sée au maintien de l'ordre public, mais encore par l'armée
du généi'al La Fayette dont les dispositions étaient bien
connues. »

Dans Jes jours suivants, A'^ernoilli présente à l'Asseniblée
une délégation des gardes nalionaux de Ribérac et assiste
à des IjainjLiots provinciau.K Le banquet des Périgourdins
est présidé jjar ^térilliou. 11 y a 80 convives parmi lesquels
Maleville, jiair de Fiance, et le savant airetistc Siroy. Vei-
neiih avait jn-éjtaré un toast mais s'abstient de le proiion-
eor après avoir constaté que l'auditoire était composé en
majorité de « jinritoins ou d'tiommcs du mouvement dont,
le palriotisnuî ne ressemblait guère au sien ».
.Que de fois, à ce nmment-là, a-t-it entendu afiirincr au

tour de lui que « tous tes liommes qui avaient servi sous la
Reslauralioit devaient faii-e place à des liommes nou
veaux » i> 11 a trop de sagesse pour s'en étonner et devant:
ces atnbilieux inexpérimentés qui se ruent vers le pouvoir,
l'ancien girondin de la Législative évoque l'ombre de
Pélion.

II sent bien que riieuro est venue pour lui de se retirer
de ta ])oUtique. Que lui importe ? A un cteclour de Péri-
gueux qui lui reproche un vote, il répond « avec l'indé
pendance d'un lioniino qui, dans sa carrière, n'avait jamais
IjrigLié un mandat »; » c'était alors dans nos moeurs, ajou-
tc-t-it, et, du moins, ce fut dans les miennes ».

Fn même temps, ayant à donner son avis sur l'avance
ment du procureur de Périgueux qui l'avait ardemment
comballu. il soutient la candidature de celui-ci en obser
vant <( que dans une circonslunce lécentc. il avait acquis
la certitude que ce magistrat aurait été destitué par le mi
nistère déchu ». « C'était me venger noblement », dit A'cr-
ncilli dont on comprend la fierté légitime en évoquant ce
trait sur lequel se termineraient les Mémoires inédits, si
quelques pages n'étaient consacrées à Mariuont et aux
ininistrcs de t'.liarles X Irailés alors en boucs émissaires.

« Il faut dans les troubles politiques, conclut A^erneilh,
plaindre les hoinnies qui furent au pouvoir On ne saurait
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trop se défier des préventions populaires à leur égard. » Ne
semble-t-il pas que ces lignes, sur lesquelles finissent les
Mémoires inédits, ont été écrites hier ?

Au moment où nous arrivons au bout du vieux manus
crit si plein d'anecdotes dont je n'ai rapporté qu'un nom
bre iiilime, si grouillant de personnages divers nppurte-
nnnl: ù toutes les catégories sociales, c'est avec un senti
ment de regret que nous quittons le grand vieillard qui
vient de nous raconter, comme au cours d'une longue veil
lée d'hiver sous le manteau de la grande cheminée de Puy-
rascau, l'histoire de sa vie.

« Aucun individu n'est représentatif de son époque »,
écrivait récemment le grand écrivain anglais Aldous Hux
ley, à propos de Maine de Biran. Cela est vrai aussi de Ver-
nèilh et cependant, après avoir hi ses Mémoire..':, il ne paraît
plus }>ossiblc d'évoquer la période qui va do la fin de l'an
cien réeinie à la monarchie de juillet, sans revoir quelques-
unes des images que sa lanterne magique a fait passer
devant nous, vivantes et colorées.
Imagos d'im monde où régnait une atmosplicrc de sim

plicité, de franchise, de cordialité, de bonhomie, souvent
mémo de bonne liumcur.

Imaaes d'une société où, si l'on ne connaissait pas encore
le sens soeial. on avait du moins ce que Micludet appelait le
sens humain.
Imace d'un homme, enfin, dont le plus bel éloge a été

fait par son ami Maine de Biran, lorsqu'au lendemain do
la Terreur Blanche, il le désignait comme le meilleur can
didat du département pour apaiser les quej'olles et rappro-
clier les FraïK.'ais désunis, comme « le meilleur pour cal
mer et consoler ».

Beaucoup plus que le préfet à l'habit brodé faisant, dans
ses proconsulats, des « journées à la Bonaparic »; beaucoup
plus que le député promenant dans les cérémonies officiel-
l''s son fastueux costume galonné d'or ; beaucoup plus,
enlin, que le jnagislrat rendant la justice dans les prétoires
les plus divers, c'est le Périgourdin simple, un peu rusti-
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que, laborieux, désintéressé, fidèle à ses amis comme à ses
conviclions qui mérite de rester dans nos mémoires.
Et s'il fnllnit clioisir, pour un portrait définitif, parmi

toutes les altitudes dans lesquelles s'est montré à nous
l'auteur des Sovccnirs de 75 ans, la plus rcprésenlalive de
son aclivilc politique et administrative, le Verncilh-Puy-
rnseau qui- nous campeiions pour la postérité, serait figuré
aliiTUanl ]>osémcut et calmement, dans sa terre péiigoui--
iline, comme il le faisait en mars 18Jo, de jeunes planis de
chûlaieniers pour reconstituer une cliâtaigneraio délriiile,
nous enseignant ainsi, (ju'oii dépit des-catastrophes immi
nentes, le sage piéjiarc l'avenir en tenant conqilc du passé
et assure la continuité dans l'ordre

TROIS RÉTABLES FRANCISCAINS
DU PÉRIGORD

(Suite et fin)

S A I N T-R O M A I N

Le retable de Saint-lïomain près Thivieis appartient auv
Cordelicrs lui aussi. L'identification du couvent d'origine
est incertaine, mais nous pencherions volontiers pour celui
de Nonlron, à proj'os diuiuel M de Laiiiiardière {Bull. Soc.
llist. et Arch. du Péritjord. jinilet août 1886) a donné la
date d'un travail de « tabernacle » commandé à un artiste
de Saiiit-Junion autour de 1016; il n'est pas exclu qu'il
s'agisse de l'ouvrage que nous éludions.
Ce l'établc ressemlilp étrangement h celui d'Excideinl, ce

qui est normal, puisqu'il s'agit de deux maisons de la
même province franciscaine d'» Aquitaine IS'ouvelle «. La
leiiitc de la doiiiro est ditiérente; l'œuvre est moins gran
diose, et. ne coinporle que quatre statues à l'élage du taber
nacle.

Sur la ligne vcr'.ic;ilc. cenlrnlc, nous avons, de haut en
bas :

Tout au sommet, un saint Jean-Baptiste, motif fréquent
dans les retables pérlgourdins de cette époque, et qui peut
exjirimer soit une dévotion spéciale à. cet entraîneur vers
l'Evangile, soit une simple marque d'atelier;



Au-ciessoiis, Jésus on Croix, entouré , tics insti iiments de
la Pf!S"«ion, le tout siirnionlo d'imo vnsl<^ {;<.)iitonno • on

reeonnnît les idées théolouiijnes déjà observées à Kxcidcnil :
liroix el Jb)_V{ndé enseinl)le;

Sui- i.'i porle du tnJ)ernacle, un CbrisI tivins/ieuié ou ulo-
ritîux, dominé par Dieu Créa! iir. lai( un conirasie ceidaine-
meiit voulu pour rinslrnelion du peuple avec la eroix (jui

RÉTABLE DE SAIXT-KOMAIN - L'Annonciation

est au-dessus. Kl, si l'on ti(?nt compte des bas-reliefs de
rKnfanec qui ré^rejii à eauelie et a droite l'ensemble cous-
titiie une chrislologiç pins complète encore qu'à Excideuil,
mais moins aitistiqiie.
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Sur l'antepencliiiin, une médiocre Assomption nous rap
pelle sans nul doute à qui était dédié l'autel.
Les has-relicfs de VEnjance représentent, de gauche a

droite :

Une Nativité, moins belle que celle d'Kxcidcuil, mais cer-
Inincniont sculptée d 'après un meme modèle, tant les détails
coïnciden t;
Une Annonciation, qui remj.lace ici la Visitation du pre-

miel' l'étahle. (.)n n'avait pas les mêmes raisons de faire
tigurcr saint .losepii, mais on voulair par conlrc e.xaltei la
Vierge. Le doigt de 1 ariae montrant l'Espi'il Saint qui des
cend est inoubliable.

Une Cii'concision, ti'ès vivante, mais d'une sincérité un
peu l'uslique...

lînfin une Acioration des Mages, qui mérite avec cellt'
d'Excideuil la conif'ar.aison déiî\ faite pour In Nativité.
On notera que tes colonnettes qui séparent les bas-reliefs

ont à Saint-Koinnin. des fiiullages, alors nu'è Exeideuil
c'élaij do la vigne . discrète allusion à la (livci'.silé des ter
roirs;

Si les bas-reliefs d'Excideuil valent mieux que les sinlues,
à Saint-Romain c'est le contraire. Ici, pas une qui ne soit
frarudscaine; pas une qui ne tende au portrait, comme si
des religieux étaient venus poser.

Saint François et sainte Claire régnent aux céfés du taber
nacle. cl i)Our les mêmes motifs qu'à Excideuil; le vête
ment n'a j)as changé non plus.

Sainte Claire est encore une jiaysannc jiérigourdine, mais
plus recueillie, un peu gauclic à cause de l'énorme calice
qui, en sa main évoque son courage de jadis, à Saint Da-
inien d'.Assise, pour sauver le Saint Sacrement lors du péril
sarrasin.

Le saint François est pout-êlre la plus belle pièce do nos
trois l'otahles. Au lieu do la réminiscence italienne d'Exci

deuil, nous avons un bon vieux de clioz nous, comme ceux

qu'on voit sur les cliam]>a de foire, avec même dos « bacchan
tes », mais habillé en frère mineur : ce qui nous pai-aît révé
ler au'iiaiil degré la pénéirallon i'ianciscaine dans nos
campagnes d'autrefois. 11 porte aux maius les plaies des
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Stigmates, cachant celle de son côté. Et comme la rude porte
d'église devant laquelle on l'a photograpliié est adaptée à
r homme !

Aux deux bouts de l'étage, nous avons, côté épître. suint
lionaventure, et, côté évangile, saint Louis d'Anjou.

Saint Bonavcnture est un adolescent affublé, par-dessus
l'habit, d'un surplis, d'un camail et d'une croi.x pectorale.

RÉTABLE DE SAINT-ROMAIN — Saint Ffançois d'Assise

Qiiel portrait réaliste ! Mais quelle }(înnesse pour llgui'er un
digne cardinal ! Remercions du moins le sculpteur de nous
avoir conservé ainsi la silhouette d'un robuste novice non

tronnais.

Saint Louis d'Anjou, le seul Français de l'ordre canonisé,
mort si prématurément évêque de Toulouse après avoir
renoncé à la couronne de Naples pour être frère mineur, est
ici un autre jeune assez laid, avec mitre, et une chape par
semée de fleurs de lys; son geste bénissant est un peu figé

A l'étage supérieur, de part et d'autre du Crucifix, ré
gnent deux petits bas-reliefs, portraits également. A droite,
un saint Antoine de Padoue plus vrai que la mièvrerie d'Ex-
cidcuil, avec ses yeux pétillants devant le Jésus qui lui fait
la leçon. A gauche, un saint François, vraisemblablement,
en oraison devant une simple Croix de bois : témoignage
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I

RÉTABLE OE SAINT-ROMAIN — Sdini Antoine de Padouc

de la pricre en pleine nature que doit- savoir pratiquer tout
bon frèi'c mineur, en Nontronnais comme à Assise.

Au total, une œuvre plus rustique qu'à Excideuil; on a
moins visé à l'art, mais on a su davantage sculpter la vie.
Les thèmes fondamentaux n'ont pas changé.

N ANTHE UIL

Quand on arrive d Excideuil et de Saint-Romain, le réta-
ble de Nantheiiil-do-Tliiviers laisse d'abord une impression
de misère ' manque d'idées, d'art, et mèine de ce sourire



discret qui émanait des deux autres œuvres. On songerait
aisément .'Hin premier essai à moitié manqué. Il n'est pas
(îxclu, d'ailleurs, qu'il en soil; ainsi, le petit couvent des
fraiKuscains récollets do Thiviei's d'où vient à j»en près cei'
tainement cet autel ayant été fondé dès iC04.

Mais divers indices, et surtout l'étude de l'esprit des
Récollets, nous invitent plutôt à voir en cette réalisation
comme le manifeste d'une volonté arrêtée de sobriété.

ki% <' ■

'■ d A- "x

RÉTABLE DE NANTHEUIL-DC-THIVIERS

d'austérité, de pauvreté, en réaction contie les » fastes >'
des autels de Cordeliers. Le détail nous en livrera la preuve.
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Dans sa moclcsiic, Nantlicuil garde tous les traits fonda
mentaux dos deux autres rétables.

Sur la vcriicale du cculrc, nous avons, de haut on bas !
Un .snlnt .Toan-Bnptisto tout au sommet, comme Saint-

Romain;
Uji Crucifix rendu triomphant par la « gloire » qui est

derrière;
Les trois Personnes de la Trinité superposées : Dieu le

Père, ouvrant les bj-as, et penchant les yeux vêts l'Ksput-
Saint ([ui, en foriuo de colombe, descend sur le Christ souf
frant do la Flagellation, ou « Eccc Homo », de la porte du
tabernacle. II s'agit certainement de faire méditer les leli-
gieux sur rilostic, en tant que souvenir de la Passion. Mais
1* « Ecc(! Homo » est entouré d'Anges et, par delà, de deux
prophèlj's. Moïse et Flie peut-être, pour faire songer à la
Transligurnlion, et. au règne do Jésus sur la Création jus
qu'au milimi des nffj'cs de Sa Passion.
On voiti que nous avons la mémo tliéologie qu'à Excideuil

et à Saint-Romain, mais encore plus étudiée, et plus orien
tée voj-s le mystique " or la réflexion doctrinale et l'effort
mystique sont très caractéristiques des Récollets on face des
auli'os frères mineurs.

L'étage horizontal au niveau du tabernacle a substitué ici
aux mystères do rEnfance deux médiocres has-rcliefs, une
Assomj>tion et un Rosaire : ce qui pouvait plaire à un cou
vent appelé « Sainte-Marie ».

L'.'Vssompllon convenait particulièrement à une maison
franciscaine. Depuis le déh»it du xiv*" siècle et l'œuvre Ihéo-
logicpic de Duns Scot en faveur de riminnculéc Concej»tion,
l'ordre n'avait cessé de faire propagande poui la pureté
sans tâche de .Marie, et l'absence de corruption nu tombeau
qui on est le, corollaire. Mais le xviC siècle. lUi Espagne («ar-
iicidièroimmt, intensifia cet effort qui aboutira, on le sait,
aux deux délinitions dogmatiques de Pie l.\ et de Pie MI.
Les deux mystères étaient l'oprésentés vers la même époque
par Murillo on un tableau unique et fameux ; cl les Récollets
d'Aquitaine, très marqués alors d'influence espagnole, ont
pu puiser aux mêmes sources Peut-être la même dévolio.n
fut-elle, dès cette époque, à rorigine de la be.lle Vierge en
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bois doré de l'église do TInviors, et dn vocable de Notre-
Dame de l'Assomption donné à cette église depuis

Le don par la Viei'g<- du Rcaire saint Dominique est
complété ici par une sainte Catherine do Sienne, patronne
du tiers ordre dominicain. La sainte porte une couronne
d'épines, qnl est une allusion à un l'ait, mystique rie sa vie.
Au bas du tableau, un petit chieii porte un flambeau • c'est,
selon un vieux* jeu de mot latin, le '< Doînini canis », le
petit fox- tetrier blanc et noir qui tient bien haut la torche
de la Vérité, qui jappe et mort i'i l'approche de l'hérétique.

Et que fait ce bas-relief en un autel franciscain ? La cha
pelle a pu servir aux réunions d'un tiers-ordre de saint
Dominique, ou bien un donateur tertiaire en est responsa
ble. Mais nous avons trouvé aussi un texte relatif au cou

vent récollet de Marennes, qui appartenait à la même pa
roisse de Bordeaux ou de rimmaciilée Conception ; il y est
dit que les Pères propageaient là-bas, alors en plein pays
[)rol;estant, « la dévotion au Saint Rosaire que les Révé
rends Pères de Saint Dominique avaient accordée aux Récol
lets ». Notre autel viendrait donc confirmer ce texte pour
prouver que cette dévotion était utilisée par ces religieux
comme une arme spirituelle.

'  Les statues du rétable sont au nombre de quatre seule
ment, aussi médiocies que séniles. Un saint BonaA'enturc
et un saint Louis d'Anjou ont les mêmes vêtements, mais
cinquante ans de plus que ceux de Saint-Bomain Un saint
François, fort âgé lui aussi, ne retiendra notre attention
que par la forme do l'habit : mosette n'atteignant pas l'ar
ticulation de l'épaule, cnpiichon ample et court, corde et
chapelet massifs. C'est bien là. l'habit des Récollets, qui
n'est qu'un arrangement plus austère de celui des Corde-
liers.

La quatrième statue est une sainte Valérie, la célèbre
martyre limousine, reconnaissable à ce que, décapitée, elle
porte sa tête dans ses mains. Sa ])résence est un indice de
plus de l'origine récollettc de l'autel. Quand fut fondé, en
effet, vers 1604, leur couvent de Thiviers, les malsons de
la région était fort rares, et le foyer spirituel en était celui
de Sainte Valérie de Limoges, où môme <( les religieux des



(1) Voir dans le BiiU. de la- Soc. hist. et arch. du Périgord, t. LXIV
(1937), p, 148, le dernier article de M. Duboscq, consacré à l'an
née 1936.
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aufros provinces venaient souvent dans les premiers temps
pour y in-cndrc respril: », dit une vieille chronique.
On voit désormais combien, en son apparente médio-

crilé, cet autel h retable de Nnntheuil est vénérable luî
et riche d'enseignements Nous touchons ainsi du
la crise snirituelle où. malgré leur charme soiiiianb

;  les'plus fervents d'entre eux

nuss

doiti

passaient alors les Coidclieis;
séparer, pour plus d'oraison, de péniienco, puisont (\ù se : ^ .

de ferveur monla vite, les protestants reculèrent dans h'S
villes et les campagnes, le Canada fut évaiigélisé, et la vie
franciscaine en sortit rajeunie: mais d'une jeunesse si mCde.
il est vrai, qu'elle terrifie toujours un peu quand on y pensi;,
et qu'elle ne saurait nous faire oublier les charmes plus
suaves et plus esthétiques dos biillants autels de Cordeliers.

R.P. Fidèle CURIEUX.

P.S. — Substituer, dans la légende de la p. 92, Saint Domi
nique à Saint François d'Assise. (Photos de J. Secret.)

de travail apostolique; et les « couvents de récolloctioii » où
ils se réfugièrent leur v(durL'ul le surnom de Récollets. Mou-

_.i'tes : mais combien viril cl
enthousiaste, où la jeunesse du temps de Louis XIII se pre-

inassc. Les fondalions se multiplièrent, lo niveau
f monla vite, les protestants reculèrent dans h'S

vemeni; peu porté ù rnrl, cei

V A Ft I A

Accroissement des Archives de la Dordogne
EN 19 5 2

A l'exemple d'un de nos prédécesseurs aux Archives de la

Dordogne, M. Guy Duboscq, nous donnerons désormais cha
que année dans le Bulletin une liste des principaux accroisse
ments du dépôt départemental'. Pour la période 1937-1951, on
se reportera au Bulletin -philologique et historique (jusqu'à
1715) du Comité de.s Travaux historiques et scientifiques,
Chronique des Archives départementales, ainsi qu'à la collec-
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tîon des Rapports des chefs de services dépariementmix publiés
avec les procès-verbaux des délibérations du Conseil général
de la Dordogne.

-  I. — DONS

1" Don de M. Contassot, supérieur du Grand Séminaire de
Périgueux : notes informes de comptabilité; titres de famille
et de propriété concernant les Beyneix, de Tocane, 1745, an
III; rôles des tailles et autres impositions de Saint-Pardoux-
de-Dronne, 1754-1790 (J. 114-116);

2" Don de M'"® Amadieu, de Bergerac : procédure pour voies
de fait intéressant le sieur Giboin de Lavergne, 1784; emprein
tes de sceau et cartes postales relatives au prieuré de Caren-
nac; notes sur des familles du Périgord et du Sud-Ouest (II
E 427 et Ms. 142) ;

3° Don de M. Secret : trois gravures du prieuré de Mer-
lande, par Mauraud;

4" Don de M. Pérotin, ancien archiviste en chef du Lot-et-
Garonne : procès-verbal d'enquête menée à Bei-gerac, Sainte-
Foy, Castillon, Lalinde et autres lieux par Gabriel Damours,
seigneur du Serrin en Anjou, conseiller du roi au Grand Con
seil, sur la demande de Géraud Plànteau, marchand de Ber
gerac, syndic des marchands fréquentant la rivière de Dordo
gne, contre Gaston de Fqix et autres, à propos de prétendus
empêchements causés à la navigation sur la Dordogne par des
moulins, pêcheries et autres installations, 1 reg. parchemin
de 252 feuillets, 1554 (J, 117) ;

5° Don de M. l'abbé Pommarède, Grand Séminaire de Péri-
gueux : rente de Chignac due à l'abbé de Peyrouse, 1743 ;
titres divers concernant des familles de Thiviers, Vaunac,
Andrivaux, Chancelade, Saint-Jory-Lasbloux, Marsac et Cor-
gnac, xvir-XIX" siècles; comptes de rentes des Jumilhac, 1720-
1747; comptes de fermage du sieur de Planault, 1769-1775;
inventaire de titres et compte de tutelle relatifs à la famille
Trigant du Mayne. 1723-1740; procédures de la juridiction du
marquisat de Laxion, des justices de La Marthonie, Saint-
Paul-la-Roche, Miallet, du Haut-Bruzac, du Boùrdeix, de la
vicomté de Ribérac, de la ville et justice de paix de Thiviers,
xvir-xix" siècles (séries B, H et U, II E 17 et 66, J 119-133);
6° Don de M"" Copper-Royer, artiste-graveur à Paris : dix

gravures d u château de Biron.



II. — DEPOT

La commune d'Agonac a déposé aux Archives 4 registres
paroissiaux de 1640 à 1782 (série V E).

III. — REINTEGRATIONS

1" Envoi des Archives de la Charente : 1 registre parois
sial de Saint-Vincent-Jahnoutiers, 1737-1789 (série V E) ;

2" Envoi des Archives de la Gironde : fragments de regis
tres paroissiaux de Razac-de-Saussignac, 1712-an IV; regis
tres des délibérations municipales de Razac-de-Saussignac,
1790-an III et 1815-1836; papiers divers concernant Razac et
la baronnie de Saussignac, 1773-1845 (séries V E) L. N. et 0) ;

3" Envoi des Archives du Lot-et-Garonne : titres de famille
et de propriété des Thomasson, 1664-1895; notes généalogi
ques de Thomasson de Saint-Pierre, ancien archiviste-adjoint
de la Dordogne; titres des familles de Captai de Saint-Martin,
de Sanzillon, Green de Saint-Marsault et autres, alliées ou non
aux Thomasson, XV-XIX'' siècles; papiers relatifs à la commune
de Saint-Jory-Lasbloux. 1790-an II; rôles d'impositions pour
la paroisse de Saint-Jory-Lasbloux, 1756-1787; catalogue de
la bibliothèque de Froidefond de Boulazac (II E 1048-1052,
séries IV E et L).

IV. — ACHAT

Sont ejitrées aux Archives par achat quatre lettres du maré
chal Bugeaud, commandant en chef de l'Armée des Alpjes,
adressées à un destinataire inconnu et concernant des ques
tions politiques, Lyon, 13 février-14 mars 1849 (J 118).

V. _ VERSEMENTS

Outres les versements administratifs courants, il faut signa
ler l'entrée aux Archives du fonds de la Justice de Paix de

Périgueux. comprenant 76 liasses ou registres de 1791 à 1849
(séries L et U). Ont été retrouvés dans ce fonds : une liasse
de titres concernant la famille Tronche, de Savignac-les-Egli-
ses, 1727-1851; un recueil d'essais de Jean-Baptiste Charrière,
ancien juge de paix du canton de Périgueux, sur l'histoire de
la philosophie, le droit romain et des questions de médecine
légale, 1 reg. de 232 feuillets (J 134 et Ms. 148).

N. BECQUART.
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DOCUMENT INEDIT
Compromis du 8 août 1493 pasaé entre les Consuls de Mon

pazier, au nom des habitants à L'intérieur de la ville, et les
syndics des manants et habitants des pa7-oisses de la juridic
tion sises eyi dehors des wwrs. (Archives du château de Bon
neville'.)

Le huitième jour du moys d'aoust mil quatre cent nonante
trois, furent personnellement constitués M" Bernard de la Maro-
nie, notaire, scindic de manantz et habitans au dedans des
meurs de la ville de Monpazier; David Gasbert, bachilher ez
loix; Pierre Perrot et Jean Chabal, conseulz de lad, ville de
Monpazier pour le Roy de Fx-ance, nosti-e sire; faisant tant
pour heux que pour les autres conseulz et habitans au dedans
les murs de lad. ville de Monpazier, quoyque absentz, et pour
leurs héritiex-s et successeurs à l'advenir quelconques, d'une
part; et prudhommes Durand Gernaud, Pierre Pouzalgues, soy
disant scindiez des manantz et habitans des paroisses de la
jurisdition hors les murs de lad. ville de Monpazier', faisant
tant pour eux que aux noms des manants et habitans de la
jurisdition des parroisses de lad. ville, quoyque absentz ; et
Jacques Bories, Jean de Marsalès, Helie Lascombas, Guillau
me Gernaud, Pierre Boyssadel, Raymond Dupuy, Hugues Lafage,
Arnaud Volpier et Bernard Maran, habitans des pari'oisses
de la juridition hors les murs de lad. ville de Monpazier, fai
sant tant pour eux que pour leurs hoirs et successeurs à l'ad
venir quelconques, d'autre; sçavoir lesd. Duran Gernaud et
Pierre Pouzalgues pour eux, au noms que dessus, lesquelz ont
pi-omis de faire apparoir de leur pouvoir toutes fois et quali
tés qu'ilz en seront par nous requis en bonne et deuhe forme.
Par lesquelles parties a esté dit qui y ayant eu procès et débat
entre les susd, partyes et sur ce que ledit seindicq et conseulz
de la susd. ville de Monpazier disoit et asseuroit que lesd.
habitans de la jurisdition des parroisses scizes hoi-s les mui-s
de lad..ville de Monpazier estoit tailhables et contribuables à
payer des repai'ations qui se faisoit aux murs de lad. ville de
Monpazier et d'y faire la manœuvre avec les beuf, de jour à
autre, pour la repai'ation des murs, toutes fois et quantes qu'ilz
en seroit requis; et qu'ilz estoit obligez de payer la cotte part

(1) Voir Bidl de la Soc., t. LXXX (1953). p. 64,

(2) C'est-à-dire Capdi'ot, Gaugeac, Marsalès et La Valade.
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de la taille et de l'imposition qui seroit faite par les scindiez
et les conseulz de lad. ville pour la i-eparation desd. murs; et
qu'ilz estoit en outre obligés de porter leur cotte part de touttes
les charges de lad. ville; et lesd. scindiez des parroisses de la
jurisdition hors les murs de lad. ville asseurent du contraire,
disans qu'ilz estoit seulement quittes en payant leur part des
reprations de lad. ville. Sur quoy, y ayant eu procès au Parle
ment de Bourdeaux, le jour moys et an que dessus, par l'en
tremise de M" Bertrand Laporte et Hugon Dubat, prebstres et
chanoines de l'eglize de Cadropt, et M* Guilhaume de Marmes,
notaire, habitans de la susd, ville de Monpazier; lé susd. par-
tyes' passèrent un compromis de la maniéré que s'ensuit. Et
premièrement, que les scindiez des parroisses de la juridition
hors les murs de lad. ville de Monpazier produiroict devant les
susd. arbitres, et leur mettroit entre les mains, tous leurs til-
tres et enseignementz dans la feste de l'Assomption de la
Vierge; et les susd. scindiez et conseulz de lad. ville de Mon
pazier remettront les leurs pardevant les susd. arbitres dans
la huitaine suivant; et qu'on produiroit, de part et d'autre,
touttes les piesses qu'on jugeroit à pi'opos; et que neangmoins,
le susd. compromis ne prejudicieroit en rien à aucunes des
partyes au procès qui estoit pendant en la Souveraine Cour de
Parlement de Bourdeaux; et de plus, a esté ordonné que led.
compromis dureroit jusques à la feste de Noël pi'ochain, laquelle
passée les susd. âx'bitres donneroit leur sentance, laquelle ilz
px'omettent d'enti*etenir de point en point, à peine de cent
livres. Le susd. compx-omis est signé : Jean Boquetii, notaire
de la ville de Monpazier.

BIBLIOGRAPHIE

Bernard Pierret, Président du Spélco-CIub de Périgueux, Le
Périfford souterrain. Gouffres, grottes et rivières souterraines de
Dordogne. — Px'éface de N. CASTERE?r. — Montignac, Imprimerie
de la Vézèi'e, 1953. — 160 pages, 20 planches, 2 cartes.

Un livre charmant, bien imprimé, sur beau papier de Condat,
avec de belles photogx'aphies hox*s-texte, et un texte si vivant et si
concx'et ! « Nous n'avons pas écrit ces quelques pages au fond
d'une bibliothèque... nous les avons écrites dans l'argile et dans
l'eau, avec coxnme outils, non de volumineux in-folio, mais une
px'osaïque lampe à acétylène et une échelle de corde... nous les
avons écrites au bivouac, le soir, quand l'équipe, fatiguée d'un
dur labeur, i*assemble ses impx-essions et ses souvenirs, >

K

L
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Deux parties dans cet ouvrage ; les cuvcrnes touristiques, où
figurent tien entendu Lascaux et le groupe des Eyzies. mais aussi
Brantôme et Proumeyssac. et « mille et une outres cuvernes >,
les plus attachantes peut-être, méconnues ou inconnues, qui appar
tiennent davantage à l'inventeur et n'ont pas perdu au contact des
foules leur i-omanesque silence. A la fin, quelques compléments,
des tableaux récapitulatifs, deux cai-tes. Le livre est heureuse
ment rédigé, avec le minimum de termes techniques.

M. Pierret a mis une extrême conscience à rendre à chacun son
dû, son exploration, sa caverne; il a traduit simplement les peines
et les joies des spéléologues. On est heureux de découvrir un sport
sans snobisme, et un auteur sans phrases. Son livre est suffisam-
nient précis pour servir de guide aux amateurs, il sera donc utile,
mais nous en retiendrons aussi qu'il rend au Périgord un hom.
mage fort élégant.

G. RAYNAUD DE LAGE.

Le Directeur, G. LAVESGKBf


